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Nous autres Satyriques, 

Fropres à relevée les fôttîfes da tems. 
Nous fommes un peu nés pour être mécontens. 
'' B o I L £ AU. 
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IMPRIMÉ 
à 
Cent lieues de la Bastille, 
k trois cent lieues des Pre'sides , 
1 à cinq cent lieues des Cordons, 

à mille lieues de la Sibe'rie, 

M. D C C. L X X X I V, 




— Pour vous tivrer la guerre 

m», plume me fuffit au défaut du.uMinerr», 



LE CAZETIER CUIRASsé. 
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AVI S- 

^ La fuite des œuvres Pofthumes fe feu notté 
tumî le Gazettier Cuirasse' paroîtra ou ne 
paroîtra pas. Ça dépendra 1°. de T^ccueil fa- 
vorable ou défavorable que fera le public àv 
cette première partie : 20. du bon plaifîr de 
la veuve ^ des héritiers de feu notre ami. 

On croît devoir amicalement prévenir les 
voleurs ^ corfaires , piratée & forbans de la 
Librairie , que , s'ils s'avifent de contrefaire 
cette première partie, fuivra cita une féconde 
édition dé cette même première partie , dans 
laquelle édition feront intercalées des pièces ^ 
ômmifes à delfein dans cette première ; & cette 
féconde édition fera vendue aux Libraires , un 
tiers moindre du prix qua ne feront vendues - 
les contre-faftions. 

Ainfi foit tenu pro certQ. • \ 

JAMES WILSON., 

^Londres i Oftobre 
1 7 83. 
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N franee on enferme, en Tui'qule ^ott 
étrangle, en Ruffie on exile dans les défertsj 
l'un revient à Tautrê* 

Il n'appartient pas à toutes les tiations du 
monde de dire ce qu'elles penfent. La Baftil*- 
le ) le paradis de Mahomet ^ la Sybérie font des 
argumens trop forts pour qu'on puiiFe h\xi 
rien repliqueï** 

Mais il eft un pays fôge (d) oi^l*efprît peut 
profiter des libertés du corps 5 ât ne rieh erain* 
dre de fes produélions; c'eîl dans ce pays où 
les grands ne font qde Ids égaux des moindre* 

— ■ . — ^ ^— ^ — ■ • • . . . • .^ . -— — — -Jn, 

{a) Ce. pays ell comnle une efpece de montagne ëleviia 
qui voit la foudre fe fortiier à (es f ieds , gronder flir là 
plaine, & retehdr dans lès vallons, où elle choîfit (es vîfti- 
mes. Ceft^ainfl c^ue le château de Douvres voie ce qui ftl 
faife A Cnlaîs* 

Première Par-j'iê. , A 
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2 LA GAZETTE 

citoyens ; où le Prince cft le premier obfçrVd* 
teuT des loix^ que Ton peut parler fans crainte 
de toutes les Puiflances de la terre; que Ton 
ofe peindre hardiment & les fautes &'les cri- 
mes des Rois' 5 & les bévues & les forfaits de 
leurs Miniftres, & les calamités des peuples, 
qui en font la fuite; que Ton brave hautemenC 
& le courroux des grands & leur infolent mé- 
pris ; que Ton a le courage d'infulter aux tro- 
phées fanglans que la perfidie & l'injuftice oon- 
facrent à la vengeance , à l'ambition & à la 
tyrannie ; que le fage enfin peiit , à fon tribu- 
nal , juger les extravagances & en rire , en 
donnant des leçons à l'humanité dont la bar- 
barie d'un pouvoir injufte ne te punira pas. 

Montesquieu dit que les Scythes crévoient 
les yeux à leurs efcfaves , afin qu'ils fuffenC 
moins diftraits en battant leur beurre; c'eft 
ainfi qu'on en ufe en Frahce , où avec de très 
beaux & de très. bons yeux, il eft défendu de 
voir clair. 

On a deux yeux depuis plus de cent ans cil 
Angleterre; les François commencent à ouvrir 
un œil ; mais trop fouvent il fe trouve des 
hommes en placé qui ne veulent pas même per- 
mettre qu'on foit borgne. 

Ces pauvres gens en place font comme le 
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uo&enr Balouard de la Comédie. Itali€nne.i 
'4ui ne veut être fervi que par lé balourd ^r- 
iëqiiîri , & qui craiJflt d'à v6ir un valèt trop pé- 
iiétrànt; ' / 

Faites dèfe Odes à la louange de Monleigrieur 
Superbus Fadus , des Madrigaux pour fa mai- 
trèfle } dédiez à fon cocher ou à fon pàlfrè- 
tîiér un livre de géographie , yoils ferez bien 
reçu : éclairez les Konimes , votis ferez ëcrafé. 
Le beftu pays que la t^rancpl 

Où aà-tu été fi longtèms reclus , paiivrè I/frf- 
guet ? Je voiidrois bien pouvoir le demander 
tout bas à l'oreille du Comte de J^ergennes i oiï 
$. È. M^ Le Noir^ Miniftre àes menuL- 

Danâ lè puiflant Royaume dès Lyis , il n'eft 
permis dé penfcr & dé parler qàe d'ajirès le 
Aoii 16 premier 5' Tunique être penfânt & par- 
lant , par là gfààe de Dieu , & où tout Ce qui 
întérelTe \% gloire de cet être privilégié , eflf 
évidemment faifi, & aveuglément cru; 

Diteé en France que le Roi ne voit pas cïàîr: 
que fes Miniftres ont la berlue ; ofez avancer ' 
^ue le Roi n'a pas le pouvoir hérédîtaïre dé 
faire de^ miracles à fon làcréj de guérir lesf 
éeroùeïles ; foùtenez que la Reine n'a pas' 
danfé avec grâce à un bal mafqué ou paréj 
irfèz' dire furçout que les Miniftres n'ont f?d 
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4. LAGAZETTE 

des yeux d*Argus, des génies d'aigle; parlez 
mal feulement du chien de Monfieur , du per- 
roquet de Madame , & vous courez rifque d'ê- 
tre oubliette, billonné , étranglé , roué. L'heu- 
reufe conftitution ! 

Un Jean* Jacques qui n'eftaffurémentni Jeath 
Baptifte , ni Jean VEfangélifte, ni Jacques le 
Majeur^ ni Jacques le Mineur, mais Jean-JaC' 
^S le Genevois , attribue la force , la fplen- 
deur & la liberté de l'Angleterre à la deftruc- 
tîon des loups dont elle étoit jadis infeftée. — 
Heureufe nation ! Elle a chalfé des loups, mille 
fois plus dangereux: qui dévaftent encore les 
autres climats. 

Terre fortunée ! où un mauvais chiffon de 
papier, une lettre-de-cachet n'eft pas, comme 
en un certain beau pays, l'interprêtre des vo- 
lontés du Monarque, ou plutôt des volontés, 
du caprice, de la vengeance d'un defpote, 
fouvent d'un imbécille Viûr ou de fa vile cail^ 
lette (a) , comme le cimeterre , ou le cordon 

Ça) On a vu fous le règne du feu Roi, Louis XV, de 
glorieufe mémoire» une coquine du nom de Sabbaiin ^ dont 
le mari avoic été favetier à Marfeille , devenue maîtrelFe de 
rînfnme Duc de la Ft illier e^ tenir bureau ouvert de Lei- 
tres-dc-Cachet. Cette geufe avoît pour amant en fécond 
un certain Chevalier d'//rc, le plus grand corfaired^ Prwice 
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^ eft à Cônftantlnople Tinterprête de rAIcoran 
ou d'un Eunuque noir du Sérail. 

Terre au deffus de toutes les terres, où Tbom- 
me ofe ufer du droit inféparable de fon être j 
celui de penfer & de parler de la manière qui 
lui plaît le plus ; où il ofe ouvrir fon coeur , 
délier fa langue, jafer, écrire, d'après fa con* 
fcience ! Terre oU la tyrannie eft déteftée , 
flétrie y combattue ; où le defpotifme n'ofe 
faire taire les loix pour les uns , & s'en fervîr 
pour égorger les autres ; terre enfin où les 
peuples foibles, tremblans, avilis comme ail- 
leurs , ne font pas gouvernés par un baro* 
mètre. 

En France , un citoyen peut-il dire : „ je. 

,5 fuis maître de ma perfonne : je puis dîfpofer 
*>■■''■■■' 1, 1 ■ ■ ■ I « — t i ■■ Il ■ .>... I 

pour la traite des inuocens. Ce d'yirc étoit Direéleur en 
chef des bureaux du Duc & de fon infâme maîtrefîe dont 
rien ne pouvoir raffafier l'ambition & l'avarice. D^y^rc eft 
bâtard d'un, valet de pied ide la maifon de Pcnthiévre. Il 
tenok cbez lui, durant leregpe de Tinfame Sabbatin^ unç 
lifte de» perfopnes qui folHcitoieixt dç3 lettres-de-c^chet , & 
qui ayoienç déjà configné l'argent pour les obtenir, Il eft 
auteur de quelques ouvrages que les gens méchans lui re- 
prochent de n'avoir jamais lu. La mère de la Sabbatin 
étoit, en fon vivant, blanchifleufe des honnêtes gens qui 
fbnt à la chaîne â MarfelUe. C'èft la belle*mere du noble 
Marquis de Çhambonas d'aujourd'hui. 
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f t A G A ZETT^ 

5, de mon champ î nulle forcé nei peut me rj|. 
ji vir les fruits de mon induftrie: nulle puîs- 
ij, fance ne peut me priver des bienfaits que 
„ la nature a mis en copimuiî pour ïiîe3 en-i 
\^ fans"? • — Eh! bon Dieu , non ! 

Une belle nuit, un beau matin ^ nil tîoirvk 
|ain Vulcain enfonce yptre porte , & on vous 
enlevé comme un Corps Saint fur yotre grabat. 
On ne craint point de donner le coup de la 
jnort à votre femme qui cft en couches ou 
prête d'accoucher ; d'allarmer vos enfans qui 
Ignorent s'ils auront le lendemain du p^in poui: 
déjeuner ;> . . — Et on voas traîne, Seigneur I 
faut -il le dire ? le pUiç fouvent dans un Bicê- 
îrp ) & ce Biçêtre eft une image de l'Enfer, 

„Âvez-yous ixn mordeau de terre , un pré^. . 
qne vigne qui foit à la bienféance d'un yoifin 
qui a plus de métal ou de crédit que vous ? Ne 
you}ez-yous ^as le lui céder de bonpe grâce t 
on vous Tenleye de force. Allez-vous plain- 
jflre ? Vous ferez bien venu ! 

Avez-vous une tendre enfant , non encore 
dans l'âge de puberté ? À-t-elIe donné dans 
les yeux de quelque Sardan^paîe fubalterne? 
Pn vous, la ravit à vos yeux ; on yous la dé- 
flore; on vous laproftit^e. Voulez- yous dire 
un mot? On vous menace du bâton. 



NOIRE. .T 

Àvez^vous une jolie femme ? Eft-elle du 
goût de quelque nouveau parvenu , de quelque 
petit fat en puiffance, de quelque talonrougé^ 
par exemple ? On vous la féqueftre propre- 
ment. Voulez- vous raifonner?On vous envoyé 
aux galères , ou à la maifon des fous , à Çha- 
renton. Le beau pays que celui-là. 

O -Angleterre l terre incomparable à toutes 
les terres ; terre où il n'y a ni Cordons , ni 
Sybérîe, ni Préfîdes, ni Baftille, ni vexation, 
ni Inquifition; terre fortunée que f habite , je 
te bénis , je t'adore ! En ton fein j'exhalerai 
mon dernier foupir î En ton fein je dépoferai 
ma cendre ! 

I^es Cordons fe filent le plus joliment du 
inonde à Conftantinople , &, comme on fait, 
les muets n'y manquent pas, C'eft tout comme 
chez nous, 

Les cachets fb diftillent alTez leftement à 
Verfailles, & les exécuteurs de la Souterraine 
jufike ne font pas en petit volume à Paris , 
par toute la France,; & inême chez l'étran- 
ger (^> 

-■ ' . ■ > ■'■;' i i.ii ■ .1 , 11, , ^ _ I ^ . _. - , 11 , s> 

(jo) On ne compte pas moins de 700 Mouchards, faU- 
riës de la France , aux Pays-Bas. On ne peut concevoir 
comment VAugufte Ce far ^ le Grand Jofeph peut fbufÏTir 
^ue ces çxçrémeus derefpece humaine infectent fon pays> 
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En Sybérie, on eft enfçveli vivant, cjans lea 
entrailles de la terre. Il p'y a qu'uq feul 
exemple d'un fei^l hoiqrae en deux fiéçlesji 
^c^appé de ce déleftable féjoqr; encore ^ 



& foyent le perpétuel épouvî\ntail du Citoyen paifible dans 

fcs foyers, P^'a guère* plus de 6 mojs, les deux frères 

Fillebo» opt ^té enlevés à Bruxelles, & traduits à Paris. •« 
yinquifuion Miniftçri^lle de Francç at-eUe dpnc le privi- 
lège de ^'étçndrç jufque chez vous ? Le lui avez-voiis gr^- 
çîeufemenç concédé ? On vous le demande , Augufle Çéfar / 
D'après le trop finiflre exemple des frères ^illcbon , qui ^ 
dorénavant , turoU envie d'aller porter fes pénates aux Pays- 
Bas , y regardera à deux fors. Vou& aurez raîfon , moi^ 
ami. Là où ia fureté & la propriété ne font pas re^^^^^es, 
ppint de patrie , point de félicité. Quoi ? je fuppartetai 
lesc hargcs d'un Gouvç^iement , & je ne pourrai y vivre 
f n paix & en féci^îté au milieu de ma famille ? Une Puis- 
fauce étran^^ere pourn^ venir impunément, m'y étrangler? 
On me ravira à ma ftmn^e , à mes enfans? L'bjuftice les 
privera du fruit de mon travail & de mon îndufîric ? Ils fe 
verront livrés pai? lei defjvotifoie à toiutes les hoireurs de 

l'indigence ? Ah ! Maudit fok un tel pnys ! . 

Quittons-le fans balancer , Ç^ fcçpupps-çn la pouflîcîre de 
nos fouliers comme faîfoient les Apôtres & les Prophête^^ 
Nous penfons que ce ferptt faire injure à la ^^AJESTR' 
Impe'riale & RpyAt-E- APOSTOLIQUE , que de crol.;? qu'elle 
ait confenti à l'enlèvement des frères llllelan, Dç.^ agents 
fubalternes de la pojice de ^^rance, y ont ^onuç içs mains ^ 
voilà qui cfl plus probable. 
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^£oit-ce un liômoie vohititl rEncorç un chair* 
mant pays! ' . • ' • 

A la Bafttlle , c'eft toute àutf e chofe; Bon 
Logîs. : Vous y êtes paûàblenient traité pôul? 
une fij}0k par jour, quand ça ne dure pas long^' 
tems, & que Ton paye de votre bourfe , ou 
► de celle de vos père, mère, oncles, tantes, 
çoufins , confines, Mais , quand vous y êtes 
hébergé par la police , ou , ce qu} revient au 
ïnême,par les poliffons, Miniftres ou'agents de 
la police , alors gargote , pitoyable gargote ! 
Une bouteille de mayvais vin que le Roi reftc 
Cx mois à payer , du re-fricaffe & du re^fficas^ 
feras-tu j voilà, pauvre Baftillien, ta vie. --^.— 
Sauve. toi fi tu peux ! Oui-dà, camarade! Une 
triple porte d'airain t'enferme. Je te plains 
de tout mon ççeur , malheureux ! Tu peux 
relier cinquante dans ta carrière; caria Basr 
tille efl: une vraïç carrière (de pierres) en 
tout fens, 

On eft foufFré & brûlé en un jour à Tlnqui- 
Çtion : c'eft plutôt fait. Si on eft repentant , 
on va en paradis t^t droit ; ç'eft bien plus 
çonfolapt, 

Aux Préfides , on en eft quitte pour aller 
jetter quelques fufées fur les cornes desi bœufs 
des Maures^ lorfque ces Meflîeurs viennent à 
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leofs portes faire leur carnaval y une fc^s en 
un an. Le refte du tems on y vit Comme des 
Chanoines de la Ste. Ompellt^ le teint vermeil 
& brillant de fanté 9 furtout lorfqu*il n'y 4 
point de iiege de Gibmltar ou de Mahon pou? 
Içs enfms periuSf 



~ ^ • 

LppRfiNEZ-moi ) He gfgce, poébeur, quelfc$ 
fonf îefe limites de la prérogative des ^x>i$ ^ 
j|e la liberté des peuples? 

Je vous confeiJlc , Tami , d'aller exaininer 
cette queftion dans THôtel-der Ville d'Amfterr 
dam à tête repofée, 

^ Ge mot roi donna- t-il jamais chez les Grecs 
rîdée du pouvoir abfolu ? 

Saifît ce pouvoir qui put, petitfils; mais ce 
p*eft que malgré foi qu'on le laîfla prendre* 

Il eft clair que , chez les ïlomains , les rois ne 
forent point defpptiques, comme Teft, de nos 
jours, Louis à Paris, Clu^rles à Madrid, Fré^ 
àeric à Berlin, Catherine k Petei^bourg, M«f- 
pafha à Stamboul. 

Le dernier Tarquin mérita d'être chaffé & 
le fut. Nous n'avons aucun preuve que les 
petits chefs de J'Itaiie ayent jamais pu faire, 
à leur gré, préfent d'un lacet au premier hom-' 
me de l'Etat, comme fait aujourd'hui un Turc 
imbécille dans fon férail, & camme.de vils ef- 
çïaves , barbares , mais encore plus fots , le 
fouffrent fans murinuren 
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Nous ne voyons pas un roi au-delà des AU 
pes & vers le Nord , dans les tems où nous 
commençons à connoître cette vafte partie du 
monde. Les Cimbres qui marchèrent vers TI- 
talie,' & qui furent exterminés par Marins^ 
étoient des. loups affamés qui fortoient de leurs 
forêts avec leurs louves & leurs louveteaux. 

Mais de tn^/e/îé, de tête couronnée chez ces 
animaux , d'ordres intimés de la part d'un Se- 
crétaire d'Etat, d'un grand- boutillier , d'un 
grand éçhanfon , dVn logotète, d'impôts, de 
taxes arbitraires, de commis aux portes, d'E- 
dits burfaux, on n'en' avoit pas plus de. notion 
que des Vêpres, de là MelTe, du Salut & de 
l'Opéra, 

Il faut que l'or & l'argent monnoyé, & même 
non-monnoyé , foit une recette infaillible pour 
mettre celui qui n'en a pas dansi la dépendan- 
ce abfolue de çeliji qui a trouvé le fecret d'en 
amalftr* 

C'eft avec cela Ifeul que le premier puiflknt 
roi eut des poftillons & des grands- Officiers de 
la Couronne , des gardes , des cuiliniers , des 
femmes, des maîtreffes, des geôliers, des au- 
môniers , de^ pages & des foidats. 

Il feroit fort difficile à un roi de France , à 
un roi de Pruffe , à un Padisha Turc , de fô 
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faire obéir ponéluellement , s'ils n*avoîent à 
donner que des moutons & des culottes. 

Auffi , il eft très vràifembJable qu'après tou- 
tes les révolutions qu'éprouva notre globe, ce 
fut l'art de fondre les métaux qui fit les rois, 
comme ce font aujourd'hui la poudre, les ca- 
nons , les bayonnettes & les fufîls qui les main- 
tiennent^ 

Sir JideS'-ÇéfaT y Chevalier- baronet de plu- 
fieurs provincies , bourgs , villes & villages , 
avoit bien raifon de dire , qu'avec de Vor on a 
des hommes , Ç^ qu^^vec des hommes on a de Vor. 
Voilà tout le fecret. 

Ce fecret avoit été connu dès longtem^ en 
Afie & en Egypte. La découverte en eft an- 
térieure de plus de dix fiecles à celle de la Lan^ 
terne -magique chez les Savoyards. Les Prin- 
ces , & les Prêtres qui ne s'oublient jamais , 
partagèrent autant qu'ils le purent. 

Le Prince difoit îiu Prêtre: ^^ tien, voilà 
99 de l'or; mais il faut que tu afFermiiTes mon 
„ pouvoir, & que tu prophétifes en ma fa- 
55 veur ; je ferai oint^ tu feras oint. Rends des 
55 oracles 5 fais des miracles , tu feras bien payé 5 
y^ pourvu que je fois toujours le maître/' 

Le Prêtre fe faifoit donner terres & mon- ^ 
noyé 5 & il prophétifoit pour lui-même, fai- 
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foit dès miracles pour lui-inême, reodott dèé 
oracks pour lui-même , cKaflbit le Stiuveraiil 
très fouvent 9 & fe mettofit à fa place; 

Ainfi les C/w^n ou CAo^im d'Egypte, lesMag 
<ie Perfe, les Caldéem .devers Babylonei Ici 
Chazifi du MogOl (fî je me trompe nom i 
il n'hnporte gueres, mon cher LéjÊleur,)! 
tous CCS gens-là Vouloient dominer; 

U y eût des guerres fréquentes entré le trô-^ 
jie & Tautel en tout pays ^ijufqaes chez la mi-^ 
férables nation Juive qixe j'aime beaucoup S 
raifon qu'elle n'a paâ quitté, ^a'êllë ne quitté 
pas , & lie quittera fûrement pai, d'ici à l'ave-^ 
nue de VAnteXhrift i la Loi de fes pérei ^ 
grands-peres , Abrahaami Ifaacy Jacob^ 

Je vous dis , mon cher ami , que j'aime ces 
malheureux Juifs , parcequ'ils ouvrent porté 
& fenêtre, cave & grenier, quand iItoî^ne^ 
dans la ferm^, mais pas trop foiidée confiance 
que le tonnerre leur apportera le Messie pro- 
mis , déjà venu ^ je crois ; & qui , je croia 
encore , ne reviendra plus. 

Mais je hais tin petit peu cette infortunée 
race' de nos ancîeûs Patriarches & de ntfs an- 
ciens Prophète^; y parceque , je ne vous le 
cache pas , elle eft un peu canaille , un peii 
friponne i & qu'elle n'a pas plus de boftft^È 
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foi (Jull n*en faut dans le commerèe.du 
inondé. 

Nous lé faVons bien depuis douze cent ans 5 
îious autres^ habîtàns poHi de la zone tempérée 
de la /^ge Europe. Nos Efprits ne tiennent 
* pas trop de cette température ^ nous favons 
ce qu*il tioqs en a coûté autrefois>.& à ce qu'il 
iious en jcouté encore au moment que je parle* 

Et Tor & Targent font tellement le mobile 
de tout, que pluiieurs de nos Rois d'Europe ^ 
trop peu fagçs, ou plutôt dit, trop fous, eti* 
Voyeiit encore aujourd'hui de l'or & de l'ar- 
gent â Rome, où des Prêtres le partagent dés 
qu'il eft .arrivé. 

^ Lorfque dans cet éternel confliél: de Juris» 
diftion., les chefs des nations ont été puiflansj 
chacun d'eux a manifefté fa prééminence à fà 
mode- 

^ C'étôît un crime, jadis, dit-on, de crachef 
en préfence du. Roi des Mèdes^ 

Il faut fî'apper la terre de fon front, neuf 
fois, devant L'Empereur de la Chine. 

Un Roi d'Angleterre imagina de ne jamais 
boire un verre de Punch ^û on ne lui préfentoit 
à genoux. 

Un autre fe faifoit bâîfer fon pied droit: un 
autre fon pied gauche^ 
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Les cérémonies différent ; mais tous , en 
tout tems 5 ont voulu avoir Targent des peu- 
ples. 

Il y a dès pays où Ton fait au Krall , au 
Chazan une penfion comme en Pologne, en 
Suéde , dans la Grande-Bretagne. Ailleurs un 
morceau de papier figné ou Louis ^ du Jofeph , 
ou George ou, Guillaume-^ fuffit pour (}ue le 
Bogdan ait tout l'argent qu'^1 defire. 
f Et puis 9 Dofteurs en foupe faUe ou pas fa^ 
lie^ écrivez fur le droit des gens^ fur la théo* 
rie de l'impôt, fur le tarif , fur lefœderum man- 
Jtùnaticum vUticum; faites de beaus: calculs fur 
la taille proportionnelle , fur la Lotterie , fi 
vous voulez encore ; prouvez par des profonds 
raifonnemens cette maxime fi neuve , que U 
berger doit tondre fes moutons , ^ non pas les écor*' 
cher ^ zxnÇi quMl fc pratique en plufiéurs beaux 
pays de la terre. ^ 

Je lis avec un charme infini, dans rhiftoîre 
de Perfe , ^^ que le petît-fils du grand & très 
5, grznà Sha-Abas ^ qui remporta quatre belled 
5, viflioires contre les Turcs, & qui fit enfui- 
„ te une afl!ez jolie guerre aux Mogols ; que 
„ ce petit-fils, dis -je, fut bercé pendant fepC 
5, ans par des femmes , qu'enfuite il fut bercé 
^, pendant huit ans par des hommes \ qu'on 
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.j> raccoiituma de bonne heure à s-aiorer lui- 
j, même , à fe croire formé d'un autre limon 
,, que fes fujets , à regarder fes peuples cora - 
), mes des bêtes de fomme , comme des trou- 
5, peaux de bœufs ou de cochons. . 

9) Que tout ce qui Tenvironnoît avoît or» 
j, dre de lui épargner le pénible foin d'agir , 
), de penfer ^ de vouloir^ & de le rendre inha^ 
yy bile à toutes les fondions animales &; noa 
9, animales , à toutes les fonctions du corps & 
,, de Tame. 

„ Qu'en çonféquence^ un Saint homme de 
„ Prêtre (car il n'y a rien déplus Saint qu'un 
5, Prêtre) le difpenfoit de la fatigue de prier 
5> de fa bouche le grand-ExRE. 

,, Que certains Officiers de la Cour étoient 
,, prépofés pour lui mâcher/ noblement , com- 
„ me dit kabelais, le, peu de paroles qu!il avoit 
„ à proponcer. 

5, Que d'autres Seigneurs lui tâtoîent le pouls^ 
5) trois ou quatre fois le jour ^ comme à un 
5, agonifant. 

5, Qu'à fon lever 5 qu'à fon coucher, tren- 
„ te Ducs & Pairs, Marquis, Comtes ou Ba^ 
„ rons de Perfe accouroient, Tuti pour lui dé^ 
„ nouer Téguillette , Tautre pour le déconftî- 
„ per , celui-ci pour l'accoutrer d'une chemi- 

Premiere Partïe B 
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,5 fe , celui-là pour Tarmer d'un cimet^re^ 
„ chacun pour s'emparer du membre dont il 
>5 avoit la furintendance." 

J'ignore., mon cher Lefteur , fi quantes & 
quantes fois le joli petit-fils du grand Shu-Abat 
avoit envie d'aller à \àfeHe ou à hfecrette^ on 
aJloit chler pour fon compte ; foie un premier 
Gentil-homme de la chambre , qui r en Fran- 
ce ,■ a toujours l'ordre du St. Efprit , ou fes 
quatre quartiers de père y & fouventy non de 
mers 9 pour y prétendre; ou tin Seigneur Me- 
nin du Dauphin , favori de la fortune & non 
de Venus, qui> de fa vie, n'aura pas le Cor^ 

: ^ don-bleu , pas même le Cordon^rouge; ou 

fl^ un Chanibellan d'Empire qui a, ou qui n'a 

pas la Toîfon d'or} ou un Major-Dôme 

d'Efpagnfi', grand ed toutes fes clafîès, che- 
valier de l'ordre d'Alcantam^ de St. Jacques 
de Compoftelte , de Charles III; — - ou un 
Don des Royaumes de Portugal & des Algar- 
ves, chevalier du Chrifi; — - ou un Monfignor 
du pays Latin ^ chevalier de Vépéron-d'or du 
Pape ;- -i — ou. un Boyard de Mofcow , Prince 
à treize là la douzaine , ou à vingt-fi:S: au 
quarteron, chevalier de St. jilexandre-Newskiy 
V de St. JFalodimir^ d^ Ste. Anne ^ de Ste. Ca* 
th^rine^ dé Ste, Urfule & de fes chafl:e$ corn- 
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pagnes 9 les ênze mille Vierges ; / où un 

jchevalier de VAnnonciade de Savoye , de VElé^ 
phant de Dannemarck, du Lion de CafTeJ , des 
Séraphins de Suéde, de V Aigle-noir àe Prufle, 
de V Aigle-rouge de Saxe, de V Aigle- blanc de 
Pologne; —ou, enfin, un Mylord an Sain i, 
du Char dm oti de la Jûrrettiere d'Angleîferre: 
N'importé à l'affaire.^ ' 

Mais ces particularités me ^làifent, parcé- 
qu'elles aie donnent une idée nette du ca- 
raftere des Princes Pèrfans , & que , d'ail- 
ieurs , elles me font afiez entrevoir celui du 
charmant petit- fils de Sha-Abas^ de cet Empe- f 

rèur autoAàte , auquel f eflfemblent d'aflez 
près plufieurs de nos Empereurs & Rois , aU* 
jourd'hui glôrieufethent régnant, , . 

Génies de travers, ëfprite boffus, tortuj, 
crochus i n'allez pas bride -abbat;tue , criet 
au blafphême , & dire , d'après votre loua^- 
ble coutume i que je confonds tout le 
mondé! 

Je fais, auflî bien que vous, que Louis XVI 
ne reflemble pas au louable petit fils de Sha^ 
Abas: 

Louis XVI ne manque jaiftais de tenir fon 
Confeil. 

Plufieurs des Confrères de Louis XVI 6* 

^2 
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reffemblfint pas plus que lui au channant petto 
fils de Sha-^Abas. 

Jofeph ,. par «x^tnple , court d'un -bout de 
l'Europe à l'autre pour s'inftruire, & ififtru^ 
xe fes peuples ; il a déclaré une petite guerre 
au Muphîi de Rome: je lui en fais mon com- 
pliment, & defîre de tout mon cœur qu'il con- 
tinue à poufler fa pointe, 

Frédéric , à Berlin, fait des vers^ de la mu- 
fîque, des codes : c'eft très bon & très joli. 
J'ai pour fa perfodne une eftime profonde: 
c'eft bien un autre petit-fils que celui de Slu^ 
Abas. 

De mon autorité privée , j'ordonne d'AujouR- 
P'hui que Frédéric fort placé à la tête de tou- 
tes les têtes du temple des Rois de mémoire. 

Catiherine à Pétersbçurg , Catherine, >, Auto^ 
cratrice de douze cent, lieues quarrées, a écrit, 
de fa main^ à la tête de fesloix, enpréfence 
des Députés de trente nations & de trente 
religions : La faute la plus nuijible feroit Vin^ 
tolérance. ' 

Cette femme , Cathfrim , ne reflemble pas 
plus que r homme Frédéric y au petit garçon de 
Sha-Abas. • 

Démon bon plaifîr, entends, veux & 
pRéTfîNj)s que Ja tête de cette femme, Catherine y 
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marche après la tête de cet homme, Frédéric^ ' 
à la tête de toutes les têtes du temple des Rois 
de mémoire, de nos jours, bien entendu. 

Frédéric- Jugtijle^ Eleéleur de Saxe, a fbn 
plaifir avec {os- p\geon^, patus i — Don Ferdi- 
nand ^ Roi des Deux SiciJes,. avec fes Cadets 
de Marine. 

Chrijlian VII, Roi de Danemarck & de Nor- 
wége, s'amiife à foire çroter fe^ chiens lévriers^ 

Charles^ Roi de toutes les Efpagnes, (& pas 
encore de toutes les Indes) prend fon plaifir à 
la chafle ; aflîfte journellement au combat des 
taureaux ; attend avec une patience d*Ange la 
reddition de Gibraltar* 

George III, Roi d'Angleterre, fait des enfans 
tous les ans ; mène comme il peut fa fabrique 
de boutons, . . r : 

A chacun fon métier. On ne peut^jcîifputw 
des goûts ni des couleurs, ' . ' 
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L faut que le plâifir de gouverner foit bien 
grand, p;xifqu*il y a tant de gens qui s'en 
mêlent. 

Nous avonç beaucoup plus de livres fur Iç 
gouvernement , qu'il n'y a de Princes & de 
Seigneurs fur la terre. 

Que Dieu me préferve , mes amîs , d'en- 
feigner ici meflîeurs les Rois, & meilleurs leurs 
Minîftres , & raeffieurs leurs valets de chambre^ 
& meflîeurs leurs Cohfefleurs, & meflîeurs leurs 
Fermiers-Généraux, &.auflî mesdames ou mes 
dçmoifelles leurs maîtreflès ! 

Je n'y entends rien , je les révère tous & 
toutes. 

Il n'appartient qu'à Mr. Jnhn fTil^^es de pe- 
.fer dans fa balance Angloife , à la taverne, 
ceux qui font à la tête du genre humain. 

De plus , mon cher Leâeur , il feroit bien 
étrange qu'avec cinquante ou foixante mille 
volumes fur le Gouvernement, avec Machia- 
vel & la Politique de r Ecriture Sainte de Bos- 
fuet â Monfeigneur le Dauphin , grandpere 
ie Louis XV, & deux fois grand-pere de 
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Louis XVI, avec le citoyen financier ^ le Guidon 
de^ Finances y le moyen d'enrichir un Etat^ &c. &c» 
il y eut encore quelqu'un qui ne fçut pas par- 
faitement tous les devoirs des Rois , & l'art de 
gouverner les hommes. 

Le ProfeiTeur Puffendorff^ ou le Baron Ptt/- 
fendorff , tout comme vous voydrez , dit (^à) 
que le Koi David ^ cefaint homme, ayant juré 
de ne jamais attenter à la vie de Semeï^ fon 
Confeiller privé , ne trahit point fon ferment 
quand il ordonna (félon Thiftoire Juive) à fon 
fils Salomon de faire aflaflîner Semcï^ pafceque 
David ne s'étoit engagé que pour lui fcul à ne 
pas tuer Semeï. 

Monfieur le Baron , qui réprouve fi haute- 
ment les reftridions mentales des Révérends 
Pères J4 fuites , en .permet une ici à Toint 
David y qui n'efl: pas fort de mon goût ,. & 
qui le fera encore moins de celui.de Meffei- 
gneurs les Confeillers d'Etat de Verfailles. 

Salus popull fuprema lex eflo ! 

Que lefalitdu peuple foit la loi "fuprômeî 

Telle eft la belle maxime & la maxime fen- 
damontale des nations. Mais , de nos malheu- 

, (a) Uv. IV. Chap. XL art. XIIL 

B4 
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reiix jours , on fait concifter le falut du peuple 
à égorger une partie des citoyens dans toutes 
les guerres civiles.. 

Le falut d'un peuple daps ce terrible dix- 
huîtieras fiécle où nous vivons (je trois) eft 
de tuer, fans pitié, fes'voifins, & de s'em- 
parer de. leurs biens fans miféricorde , dans 
toutes les guerres étrangères. 

Monfieur le Baron Puffendorjfj il eft encore 
difficile de trouver là un droit des gens bien 
falutaire , & un gouvernement bien favorable 
à l'art de penfer de l'Académie Françoife, & 
à la douceur dç la fociété Allemande. 

Vous conviendrpz fans peine, avec moî 
mon cher Monfieur le Baron , qu'il y a des 
figures de géométrie très régulières & très par* 
faites en leur genre ; l'arithmétique eft parfai- 
te ; beaucoup de métiers 'font exercés <l'une 
manière toujours uniforme & toujours bonne ; 
mais pour le gouvernement des hommes, peut* 
il jamais en être un bon , quand tous font 
fondés fur des paflîons qui fe combattent ? 

Il n'y a jamais eu Couvens dç Moines ni de 
Moineflcs fans difcorde; il eft donc impoffiblç 
qu'elle né foit dans les Royaumes. 

Chaque Gouvernement eft non feulement 
comme les Couvens de Capucins ou Capucines , 
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de BénédîfiHrs ou Bënédi6lînes , maïs comme 
les ménagée : il n'y en a point làns querelles; 
& lesr querelles de peuiple à peuple •,• de Prince 
à Prince, ont toujours été fanglantes: celles des 
fojets'avec leurs Souverains n'ont pas quelque- 
fois été moins funeftes: comment faut- il faire, ' 
mon cher Leéleur? ourifquer, ou fe cacher. 

Plus d\in peuple fouhaite une conftitution 
nouvelle. ^ 

Les Anglois voudroîent changer vde Mini- 
ftres tous les huit jours , les. Romains de Pape 
toutes les femaines; mais ils ne -voudroient pas 
changer la forme de leur gouvernement. * 

Les galfats ^i defcendans ou pas defcendans 
des Ediles de l'antique Rome , font tous tiers 
de leurs Eglife St. Pierre , & de leurs ancien- 
nes ftatues Gecques; mais le peuple voudroit 
être mieuxnourri, mieux vêtu, dût-il être moins 
riche en bénédiftions , en indulgences, en Agnus^ 
Dei. Les pères de famille fouhaiteroient que 
les geqs à calotte rouge y noire ou blanche , 
euflent moins d'or & de maîtreffes ^ & qu'il y 
eût plus de bled dans leurs greniers : ils re- 
grettent le tems où les Apôtres alioient à pied, 
& où les citoyens Romains voyageoierit de pa- 
lais en palais en litière. 
Chacun vante fa paroifle. On ne ceffe de 
B5 
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prôner les belles Républiques de la Grèce : il 
efl fur que les Grecs aimeroient mieux le gou-^ 
vemement des Pérïclh & des Démojlheneif que 
celui d'un Bâcha de Stamboul. 

Quel gouvernement cefiendant que cehii ùU 
le jufte Ariftide étoit .Banfii > Pbocm mis à 
mort, Socrate condamné à la ciguë, après avoir, 
^té berné par Jrijhphane ; où Vov voit les 
jimphiàions livrer imbécillement la Grèce à 
Philippe , parceque les Phocéens avoien t la-, 
bouré un petit coin de terre qui étoit du do- 
maine d' Apollon ! mais le gouvernement des 
inonarchies voifines étoit pire. 

Feu Puffêndorff^voit^f vomis j avant de mou- 
rir, d'examiner quelle eft la meilleure forme 
de gouvernement de ce malheureux bas-monde: 
il vous di't très bien, (a) que plufieurs pronon- 
cent en faveur de la Monarchie , (^ d'autres au 
Cântraire fe déchaînent furieufement contre la fé^ 
rénité 6? /^ majejié Jhuvsnt pas trop facrées de 
la perfohne des Rois , ^ quil eft hors defonfu- 
jet 'd'examiner en détail les raifons de ces derniers. 

Si quelque Leéleur malin attend ici qu'on 
lui en dife plus que Monfieur leDofteur , il fe 
trompera beaucoup. 

Un montagnard de la Suifle , un Myn Heer 

C^) Uv. VIL Chap, V. 
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de Hollande ^ im noble de Venife , un bour- 
gpoîs de Ragufe , un faifeurde tourne-broches 
de Genève, un Pair d'Angleterre , un Marquis 
de France > un gavache du pays de Porfco . & 
de Caftilie , un payfan de Suéde , un ferf de 
Datinemark 9 un Boyard de Mofcovie, un Sa^. 
, voyard du Piémont , un Curé dd Sl Jean ém^ 
Latran &iin Baron d'Allemagne difputoientjUii 
jour , en^ voyage fur la préférence de leurs goui 
vernemens! / 

Perfonne ne s'entendit : chacun demeura 
dans ^n opinion fans en avoir une bien cei^ 
taine : & ils s^en retournèrent chez eux fans 
avoir rien conclu; chacun louant fa patrie 
par vanité , & s'en plaignant par fentiment* 

Quel eft donc , bon Dieu ! la deftinée du 
pauvre genre humain ? Prefque nul peuple 
n'eft gouverné par lui-même. 

Partog en pofte, ami Lefteur , de Torient 
pour Toccident : faites le tour du monde , fi 
ça vous amufe ; vous verrez que le Japon a 
fermé fcs ports aux étrangers dans la jufte 
crainte d'une révolution affreufe. 

La Chine a fubi cette révolution ; elle 
©béit à des Tartares , moitié Mantchoux , 
moitié Huns. 

L'Inde a des TarÇares Mogols. 
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L'Euphrate , le Nil, rOronte*, la Grèce, 
TEgypte font ericore fous le joug des Turcs. 

Ce n'eft point une race Angloife qui règne 
en Angleterre. Ceft une famille Allemande 
qùî.a fuccédé à un Prince Hollandois; &.càliiî« 
ci à une famille Ecoflaife., laquelle avoic fuc* 
tédé à une famiHe Angevine, qui avoic. rem« 
placé une famille Normande; qui avoit chaflS 
une famille Saxone & ufurpatrice. 

Une Princefle Teutonne régit .toutes- les 
Ruifîes : le fang du Charles XII ne jdonne plus 
de Joix à la Suéde. 

. L'Efpagne obéit à une famille Welche , qui 
lùccéda à une xace Aucrichienae ; cette race 
Autrichienne a des familles qui fe vantoierif 
4'être Vifigothes ; ces Vifîgoths avoient été 
chafles longfems par des Arubes, après avoir 
fiiccéâÔ aux lîomains , qui avoient chafîé les 
Carthaginois. . ^ 

La- Gaule obéit à des Francs , après avoir 
ohéi à des Préfets Romains, 

Les mêmes bords du Danube ont appartenu 
aux Germains, aux Romains, aux Abaresj 
aux Slaves , aux Bulgares , aux Huns , à vingt 
familles différentes , & prefque toutes étran- 
gères. 

Et qu'a-t-on vu de plus étranger à Rome 
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que tant d'Empereurs nés dans des Provinces 
barbares , & tant âe Papes nés dans des Pro- 
vinces non moins barbares ? 

Gouverne qui peut ; & quand on eft parve^ 
jQU à être le maître, on gouverne auffi, fou- 
vent comme on peut , tmis pas toujours com- 
me on veut. Mes amis^ ce n'ellpas ma faute» 
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Lb promenant, Tautre jour, avec le plus 
grand de mes frères dan^ un petit bois, le bon' 
garçon me raconta* ce qui fuît. Prêtez atten* 
tîon y s'il vous plait. 

*^ J'ai vu dans mes courfes qui ont été affez 
longues, comme vous favez , frère Euftacheiyu 
vu un pays allez grand & alTez peuplé, dans 
lequel toutes les places s'achètent ,. non pas 
en fecret & pour frauder la loi comme ail-^ 
leurs , mais publiquement & pour ooéir k 
la loi. 

^^ On y met à l'encan le droit de juger fbu-^ 
verainement de l'honneur , de la fortune & 
de la vie des citoyens , comme on vend quel- 
ques arpens de terre, de pré ou de vigne. 

*^ Il y a des commiffions très importantes dans 
les arojéès qu'on ne donne qu'au plus offrant 
& dernier enchérifleur. 

" Le principal myftere de leur religion fe 
célèbre pour cinq foûs-marqués ; & fi le célé- 
biwit ne trouve point ce falaire, il refte oifîf 
comme un .gagne-petit faiis pratique, ou un 
gagne-denier fans emploi. 
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^* Les fortunes daûs ce charmant pays ne 
font point le prix de l'agriculture ; elles font 
le réfultat d'un jfeu de hazard que plufieurs 
jouent ea fignant leurs noms ^ &^ en faifant 
pafler ces noms de main en main. 

*« S'iU'gagnent, ils parviennent à entrer de 
part dans Fadmîniftration publique ; ils ma* 
rient leurs filles à des Mandarins, & leurs ftis 
deviennent auifi efpeces de Mandarins. 

*^ S'ils perdent , ils rentrent dans la boue 
dont ils font fortis, ils difparoifTent» 

** Une partie confidérable des citoyens .a 
toute ia fûbfîftance affignée fur une maifon 
qui n'a rien; & trois cent perfonnes ont acheté, 
chacune cent mille écus le droit de recevoir 
& de payer l'argent dû à ces citoyens fur cet 
lîôtel imaginaire; droit dont ils n'ufent jamais, 
ignorant profondément ce qui eft cenfé paiTeç 
par leurs mains. ^ 

" Qiieïquefois , on entend crier par les rues 
une propolitiqn à quiconque a un peu d'or 
dans fa caflette , de s'en déflaifîr pour acquérir ' 
un quarré de papier admirable, qui vous fera 
palFer, fans aucun foin, une vie douce & agréa- 
ble ^ à la Cour , à la ville , à la Campagne , là 
où vous voudrez: vous irez fans fouci à la 
Comédie y à l'Opéra , là où il vous plaira ; 
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vous pourrez cbucher tranquille encore avec 
une jolie fille , fi Tenvie vous len prend : vous 
7î*aurez à craindre nipluye , ni grêlé^ ni 
froid, îii chaud, ni faim, ni foif ; rien n'eft 
plus commode. 

' ^' Le lendemain , on* vous crie à tue^tête 
un ordre de par le Roi y qui vous force à chan- 
ger ce papier contre un aiiti-e qui fera bien 
meilleur. 

^* Le furlendemaîp , on vous étourdit d'un 
nou\^eau papier qui annuUe les, deux premiers. 
Vous êtes ruiné, frère Euftache i mais de. 
boqnes têtes vous confolent , en vous affu- 
rant, fans le favoir, que, dans quinze jours, 
les colporteurs de la ville vous crieront une 
propofitÎQn plus engageante. 

^^ Vous voyagez dans une province de ce 
déleâable Empire , & vous y achetez des cho- 
fes néceffaires au vêtir, au manger, au boire, 
au cbucher. 

• *^ PalTez-Vous dans une autre province , on 
vous fait payer- des droits pour toutes ces 
denrées, comme fi vous veniez d'Afrique ou 
d'Amérique. Vous en demandez la raifon, on 
ne vous répond point; ou fi Ton daigne vous 
parler, on vous répond que vous venez d'une 
province réputée étrangère , & que par confé* 

quent 
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quent il faut payer pour la commodité du 
commerce. 

„ Vous cherchez envain à comprendre 
comment des provinces d'un royaume font 
étrangères au royaume. 

5^ Il y a quelque tems qu'en changeant de 
bidet , & me fentant affoibli de fatigue , je 
demandai un verre de vin au maître de la 
pofte : je ne faurois vous le donner > me dit il : 
les Commis à, la foif , qui font en nombreux 
corps d'armée , & tous fort fohres , mQ fe- 
roient payer le trop bui ce qui me ruineroit. 

,, Ce n'eft point trop boire, lui dis- je ^ que 
de fe fuftenter d'un verre de vin ; & qu'im* 
porte , ^ Monfieur le maître de Poftç , que ce 
foit vous ou moi qui ait avaljé ce verre ? 

5, Monfieur , repliqua^t-il , nos loix fur la 
foif font bien plus belles que voua n^ penfe?. 

yy Des que nous avons fait la vendange , les 
Locataires du royaume nous députent des mé- 
decins, qui viennent tâter le pouls à nos caves, 

ji Ils mettent à part autant de vin qu'ils jur 
gent à propos de nous en laiffer boire pour no- 
tre fanté. 

,5 Ils reviennent au bout de l'année; & s'ily 
jugent que nous avons excédé d'une bouteille 
leiir ordonnance , ils nous condamnent à une 

Première Çartie, C 
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fortp amende; & pour peu que nous foyioûs 
récalcitrans & rétifs , on nous envoyé aux 
galères , ou fi vous entendez mieux , on nous 
mène à jMarfeille ou à Toulon boire de Teau 
de la mer. 

„ Si je vous donnois le verre de vin que 
vous me demandez, on nemanqueroit pas<fe 
m'accufer d'avoir trop bu , ou moi , ou ma 
femme , ou mon petit garçon , car je n'en ai 
qu'un ; vous voyez , Monfieur > ce que je ris- 
querois avec les fur-intendans de notre fanté. 

,5 J'admirai ce régime, frère JEtt/?flcAe; mais je 
ne fus pas moins furpris, lorfque je rencontrai 
un plaideur au défefpoir : [ce plaideur avoït 
dix-fept enfans 9 le dix-huitiéme étoit prêt k 
éclore] il m'apprit qu'il venoit de perdre ao 
delà du ruifleau le plus prochain , le même 
procès qu'il avoit gagné la veille au* deçà. 

„ Je fus par hii qu'il y a dans, le pays autant 
de codes différens que de villes. 

,5 Sa converfation excita ma curiofité. No* 
Ère natiQp eft fi fage , me dit-il , qu'on u'y a 
rien.ré^é. Les loîx, les coutumes, les droits 
des corps, les rangs , l€s prééminences, tout 
y eft arbitraire , tout y. eft abandonné à la 
|)rudence du roi ou de fes Minîftres. 
.yy J'étois encore dans le pays,lorfque ce peu* 



pie eut \xm guerre av^c quelques-uns, dç fes 
-voiiîns. On appenoiit cette gueme U Jidim- 
le (tf), parçequ'il y -avpk beaucoup A per-doe 
& rien à gagner. 

. ^, J'jallai voyager aiHeurs , & je oe, revins 
:q*i*à la paiîc. La nation à mon retoux ^ pa- 
joiflbît d^n^ h derdiere jnifere ; elle avoit per- 
4u Ton argent , fes folciats > fes flottes 9 fon 
'COBMaeo-ce. 

,, Je dis: fon dernier jour eft venu, il faut 
que tout f(a£k. Voilà uœ nation anéaqtîe; 
xi'eft dommage , car une grande pairtie de ce 
peuple étdit aimable 9 iaduArieinfe & fort gaie , 
^près avoir été autrrfois grofiisrc , fuperfti- 
tkufe & barbare. 

.,, Jefus toiititonné^ frerc Euftaahâ ^ <iîu*aa 
bout de deux aiis^ fa capitale & fes principalets 
yiiiss rôe paa^urcnt plus opulentes que jamais ; 
Jjs luxe éSînt'MtgKomiéy & Qnine.refpiroit que 
le plaifir. 

99 Je îîs pauvois concevoir ce prodige. Je 
n'en ai vu enfin Ja caufe qu'en examinant 1^ 
'igtmv«-Bem«nt de fes.voifins; j'ai conçu qu'ils 
létoient.tous auiB.;mal gouverisés que cette na« 
«ion 9 &iqu'ej[lë était plus iuduih^ieulè que tgoifi^ 

.. ^j L^ ^err« àfi ifg;. 

. C a 
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„ Un provincial de ce beau pays dont fe 
parle, fe plaignit un jour amèrement de tou- 
tes les vexations qu^il éprouvoit. 

„ H favoit aflez bien l'hiftoire ; on lui de- 
manda s'ii fe feroit cru plus heureux ^ il y a 
cent ai^s , lorfqire dans fon pays , alors bar- 
bare , on condamnoît un citoyen à être pendu 
pour avoir fait gras en carême , ou avoir man- 
gé un morce^ de lard rance , un vendredi ou 
un famedi de Tannée ? il fecoua la- tête. 
. „ Aimeriez- 170US les tems des guerres civiles 
qui: commencèrent à la mort de François II, 
ou ceux des défaites de St. Quentin & de Pji- 
vie, ou le& longs défaftres des guerres contre 
les Anglois , ou l'anarchie féodale , & les hor* 
réurs de la féconde race, & les barbaries de la 
première? 

.„ A chaque queftîon, mon provincial étort 
faifi d'elFroi. Le Gouvemèment des Romains 
lui parut le plus intolérable de tous. : ^ 

5, 11 n'y a rien de pis , difoit-il, que.d'ap». 
partenir à des maîtres étrangers. 
, „ On en vint enfin aux .Druides. — - Ah I 
s'écria-t-il, je nre trompois; il eft encore plus 
horrible d'être gouveriié par dès prêtres- fanK 
.guinaîres. - .^ - 

„ Il conclut enfin, malgré ljui> quejletcsns 
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où il vivolt, étoic, à tout prendre ^ le moins 
odieux*" 

Revenus 4© Ja promenade, je pris un lU 
vre^ & je fis lire à mon frère Jofiob ce petit 
apologue : . ; 

. 55 Un aigle gouvernoit les. oifeaux de tout 
le pays.d'Oritnié, — r II eft vrai qu'il n'avoit 
d'autres droits que celui de fon^ bec & de fes 
ferres. Mais enfin, après avoir pourvu à fes 
repas & à fes plaifirs, il gouverna auffi bien 
qu'aucun ajutre oifeaii de proye. 

„ Dans fa vieil lefle , il fut alFailli par des 
vautours affamés, qui vinrent du fond du nord 
défoler toutes les provinces de Taigle. 

,5 Parut alors un chat-huant , n6 dans un 
des plus chétifs buiflbns de l'Empire , & qu'on 
avoit longtetps appelle Monfieur Lucifugax. 

„ Ce pondeur Xucifugax étoit rufé : il 
s'aflbcia avec des chauves-fouris, & tandis que 
les vautours fe battoient contre Taigle , notre 
hibou & fa troupe d'élite entrèrent habilement, 
en qualité de pacificateurs , dans l'air qu'on fe 
difputoit. 

„ L'aigle & les vautours , après une aflez 
longue guerre , s'en rapportèrent à la fin au 
hibou > qui , avec fa phyfionomie grave, fut 
en impofcr aux deux partis. 
C 3 
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,5 II ^drfuada à Paigle & aux vautours dé fe^ 
laiffer rogner un peu les ongles » & couper lé 
pâtic bout du bec pour fe mieux concHier en* 
fèmble. Avant ce teras , le hibou avoit tpu- 
jours dit aux oifeaux : — - Obéiffez à Taigle } 
enfuite il avoit dit : — ObéiiTez aux vau- 
tours. Il dit bientôt: '.— -' Obéiffez à moi feul. 

3, Les pauvres oifeaux ne furent à qui en- 
tendre ; ils furent plumés par Taigle , le vau- 
tour, le chat- huant & les chauves-fourîs." 

Qui habet aures^ audiaty ou autant dit^ AT-» 

TRAPPi qui PEUT I 
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rE (boper h'étoit pas prêt : nous pourfiri- 
vimes , en attendant , la converfation , mon 
frère & moi. 

Il eft clair , me dit mon frere Jacob , que 
tous les hommes^ jouiflant des hcultés attachées 
à leur nature, font égaux. Ilsl^ font, quand 
ils s'acquittent des fonélions animales, & quand 
ils exercent leur entendement. 

L'Autocratrice de la Mofcovie , le roi de la 
Chine , le Grand-Mogol , le Grand-Turc ne 

peut dire au dernier des hommes : Je te 

défends de digérer &-4e penfer. Tous les 
animaux de chaque efpece font égaux en- 
tr'cux. 

' Ua cheval ne dit pas au cheval Ton confrère: 
Qu'on peigné mes beaux crins, qu'on m'étrille & me ferre { 
Toi , cours , & va porter mes ordres fouverains 
Aux mulets de ces bords , aux ,ânes mes voî.fins; 
Toi , prépare les grains dont je ùis des largefles 
A mes fiers favoris , à mes douces maîtrefles. 
Qu'on châtre les chevaux défignés pour fervir 
Les coquettes jumens, dont (cnî je dois jouir. 
Que tout foit dans la crainte & dans la dépend înc<î: 
Et fi quelqu'un de vous hennît en -ma préfence. 
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Pour punir cet impie & ce féditieux , 

Qui foule aux pieds les loîx des chevaux & des Dieux, 

Pour venger dignement le ciel & la Patrie , 

Qu'il foit pendu fur l'heure auprès de l'écurie. 

Les animaux ont naturellement au-deiTus des 
hommes l'avantage de l'indépendance. Si un 
taureau qui courtife une geniffe eft chaffé à 
coups de cornes , par un taureau plus fort que 
lui i il va chercher une autre maîtrefle dans un 
autre pré, & il vit iibre. 

Uh coq battu par un coq , fe confole dans 
un autre poulaillier. Il n'en eft pas ainfi de 
nous , malheureux mortels ! Faites quelque 
chofe qui ne. foit pas du goût de tout le mon- 
de , la Sybérie, la.Baftille, les Préfides, les 
Galères, Bedlam, Spandau , les Cordons, & 
catera^ & catera^ font la\ 

Un petit Vifir du pays de Stamboul exile à 

Lemnos un Boftangi; h Vifir ^sem exile 

le petit Vifir à Tenedos; — le Padifha ou 
Grand Turc exile le Vifir Jzem à Rhodes. - — - 
Les Janiflaires mettent en prifon & étranglent 
fa Hautefl^e , & élifent une autre Haiitefîe, qui 
exilera bu empalera les bons Mufulmans à fon 
choix , & félon fon bon plaifir ; encore , lui 
fera-t-on bien obligé , s'il fe borne à ce petit 
exercice de fon autorité S^cr^^/rurcque. 
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Si cette ferre chéjtive & pauvre étoit ce 
qu'elle femble devoir être , pourfuivoit mon 
frère Jacob; G Tboiriine y trou voit partout une 
iubûflance facile & ^flurée , & un climat con- 
venable à fa nature , il eft clair qu'il eut été 
iinpoffible à un homme d'en aflervir un autre. 

Que ce globe foit couvert de fruits falutai- 
resi que Tair qui doit contribuer à notre vie, 
ne nous donne point des maladies & une mort 
prématurée, que Thomme n'ait befoin d'autre 
lit que celui des daims & des chevreuils; 
alors les Gengiskan & les Tamerlan n'auront de 
valets que leurs enfans , qui feront aflez hon- 
nêtes gens pour les aider. dans leur vieillefle. 

Dans cet état naturel , dont jouiflent tous les 
quadrupèdes non-domptés , les oifeaux & les 
reptiles, Thomme feroit auffi heureux qu'eux; 
la domination feroit alors une chimère >, une 
abfurdité à laquelle perfonne ne penferoit; car 
pourquoi chercher des fervjteurs, quand vous 
, n'avez befoin d'aucun fervice?. 

S'il paffoit par l'efprit de quelque individu à 
tête tyrannique & à bras nerveux , d'aflervir 
fon voifin moins fort que lui, la chofe feroit 
impoflîble ; l'opprimé feroit fur le Danube , 
avant que l'opprefleur. eut pris fesmefures fur 
Je. Volga. , 
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Tous les hommes ferôîent donc néceffaire^ 
ment égaux 5 s'ils étoîent fans befoîns; la roi- 
fcre, attachée à nbtre efpece, fubordonneun 
homme à un autre homme : ce n'eft pas l'iné- 
galité qui_ eft uiî malheur réel , c'eft la dépen- 
dance. Il importe fort peu" que tel homme 
s'appelle fa HauteJJe , tel autre fa Sainteté^ tel 
autre fa Majefié j maïs il eft dur de fèrvir l'un 
ou l'autre. 

Une famille nombreufe a cultivé un bon ter- 
roir; deux petites familles voifines ont des 
champs ingrats & rebelles ; il faut que les deux 
pauvres fai^iUes fervent la famille opulente, 
ou qu'ils regorgent ; cela va fans difficultéw 

Une des deux familles indigentes va offrir 
fes bras à la riche, pour avoir du pain ; l'autre 
va l'attaquer & eft battue. La famille fervante 
eft l'origine des domeftiques & des manœu- 
vres ; la famille battue eft l'origine des 
Efclaves. < 

Il eft impoflîble dans notre malheureux globe 
que les hommes vivans en fociété ne foient 
pas divifés en deux clafles , l'une de riches qui 
commandent , l'autre de pauvres qui fervent ; 
& ces deux fe fuhdi vifent en mille , & ces mille 
ont encore des nuances différentes- 
Tu viens, toi goujeat, quand les lots font 
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feite , noM cMre: — Je fuis homme commô 
vous 5 j'ai deux mains & deux pieds , autant 
d*orgueil & plus que vous, un efprit aufli défor- 
donné pour le moins, auflîinconféquent, auflî 
contradiâoire que le votre. Je fuis Bourgois 
d' Amfterdam , citoyen de Genève , de St. Ma- 
rin, de Ragufe ou de Vaugirard, donnez-moi 
ma part de la terre. - — Il y a dans notre hé- 
mifphère connu , environ cinquante mille mil- 
lions d'arpens à cultiver, tant paflables que fté- 
riles. Nous ne fommes qu'environ un mil* 
liard d'animaux à deux pieds fans plumes fur 
ce continent ; ce font cinquante arpens pour 
chacun : faites-moi juftice, donnez-moi me^ 
cinquante arpens. 

On lui répond : — va-t-en les prendre 
chez les CafFred, chez les Hottentots ou chez 
les Samoyèdes ; arrange -toi avec eux à l'amia- 
ble ; ici toutes les parts font faites. — Si tu 
veux avoir parmi nous le manger , le vêtir , 
le loger & le chauffer, travaille pour nous 
comme faifoient ton père & ton grand-pere; 
fers-nous ou amufe-nous , & tu feras payé; 
finon tu ferois obligé 4e demander Tau- 
môné ; ce qui dégraderoît trop la fublimi- 
té de ta nature , & t'empêcheroit réelle- 
ment d'être égal aux rois , & même aux vi- 
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cai.res de village ^ félon les préteoâons de ta 
noble fierté. 

Tous les pauvres , pourfuivoît encore mon 
frère ^ Jacob , ne font pas malheureux. La 
plupart font nés dans cet état , & le travail 
continuel les empêche de trop fentir leur fi- 
tuation ; mais quand ils la fentent j alors on 
VQÎt des guerres, comme, celles du parti popu- 
laire contre le parti du Sénat à Rome ; celle 
des payfans en Allemagne, en Angleterre , en 
France, & celle toute récente desfeJfe^Mathieux 
de Genève, 

Ecoutez une petite fable qui vient naturelle- 
ment à ce fujet , vous cancres Genevois! -^ — 
Un Jardinier fe plaignit à fon Seigneur d'un 
lièvre qui venoit manger les choux de fon jar- 
din. — Ce Seigneur fe charge d'exterminer 
ranimai. — Il vient chez le payfan , accom- 
pagné -de trois chafleurs , fuîvî de trente-fîx 
chiens, & fait plus de dégât dans un moment, 
que le lièvre n'en eut fait en mille ans, — - 
On le pourfuivit au travers du jardin. Mal- 
gré les chiens , il fe fauve par un trou de la 
muraille. — Alors le gentil-homme confeille 
au payfan de le boucher, & le félicite du dé- 
part de fon ennemi. 

Miférables faifeurs de tournebroches , voiis 
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^ous avez le fort du Jardinier! vos chefs ré-, 
voltés ont fui comme le lièvre, La plupart de 
vous autres fe fauve de fon jardin , & erre çà 
la au milieu dêgbuiflbns &/desbitiyeresj man- 
diant lefecours & la miféricordè de tout le 
inonde. .^ 

' Toutes côs belles farcfes finiflent, d'ordinaî-* 
fe, par raflerviiTement du peuple, parceque 
•les puiflans ont Targent , & que l'argent eft 
maître de tout dans un ïltat ; je dis dans un 
Etat, car il n'en eft pas de même de nation à 
nation. Une Nation qui fe fervira le mieux du 
canon , du fufU & du fabre ,. fubjuguera tou- 
jours celle qui ' aura plus d'or & moins -de 
courage. 

Tout homme naît av^c un penchant aflez 
violent pour la domination, la richeffe & les 
plaifirs , & avec beaucoup de goût pour la 
pareffe : par conféquent, tout homme vou* 
droit avoir l'argent & les femmes ou les fil- 
les des autres ; être leur maître , les affujet- 
tir à: tous fes caprices, & ne Tien faire, 
ou du moins , ne faire que des chofes très- 
agréables. 

Vous voyez bien , cher Frère Euftache > 
qu'avec' ces belles difpofitions, il eft auflî im- 
poflîble que deux Prédicateurs > deux ProfFes- 
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feurs de ThéoJogîe ou deux maîtres d'école 
ne foyent pas jaloux l'un de l'autre. 

Le genre- hjutnain tel qu'il eft bâci^ ne peut 
jEubfifter à moins qu'il n'y ait une infinité 
d'Jiommçs utiles qui ne poffédent rien du tout. 
Car , certainement , un homme à fon aife ne 
quittera . pas fon petit morceau de terre pour 
venir labourer le votre j & fi vous avez befoiu 
:ii'une paire de fouliers, ce ne fera pas un Maî- 
tre- des- requêtes de l'hôtel du Roi, ou une ^i- 
yonette à^ vilain qui vous la fera. 
. L'égalité efl: donc à la fois la cbbfe la plus 
naturelle > &, en même tems , la plus dbimé» 
rique.' 

Comme les hommes font exceflîfs ,en tout, 
quand ils le peuvent , on a outré cette inéga- 
lité. On a prétendu dans plufieurs pays qu'il 
ja'étoit pas permis à un citoyen de Ibrtir de Iz 
contrée où le hazard l'a fait naître; le fens de 
cette loi eft vifiblement: ce pays eji fi mauvais 
^ fi mal gouverné , que mus défendons à chaque 
individu d'en firrîvr , = de peur que tout le mondt 
7im fi)rte.. 

Meffieurs les Empereurs & Rois , faîtes mieux: 
donnez à tous vos fujets envie de demeurer 
chez vous , & aux étrangers d'y vendr* 
. Chaque humain^ dans le fond defoncoaur^ 
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. a droit de fe croire esstiéremtnt égal sm% au- 
tres hamains, depuis Je deipier maroiitou d'un 
. couvent de Capucins Jufqu'au -premier moutar- 
V dier du Pape ^ jufques mêtn^ ^au premier Major- 
Dôme du roi d'Efpagne. 11 Jie ^'enfuit p^s de- 
là pourtant: que le Marmitx>JD , .fût- il marmiton 
de l'Empereur , doive ordonner à Sa Majefté 
de lui faire à dinen 

Mais le marmiton peut dire à l'Empereur : ~ 
Je fuis homme comme vous : je fuis né comme 
vous eu pleurant : vous mourrez comme moi 
dans les angoiffes & les mêmes cérémonies : 
nous fefons , tous deux, les mêmes fondions 
animales: fi les Turcs s'emparent de Vienne, 
& fi , alors , je fuis Pacha aux trois queues de 
cheval , & que vous foyez efclave , je vous 
prendrai à mon fervice. 

Tout ce difcours eft raîfonnable & jufte: il 
n'y a pas le petit mot à dire; mais en atten- 
dant que le Grand-Turc s'empare de Vienne, 
le marmiton doit faire fon devoir, ou toute 
fociété efl: pervertie., 

A l'égard d'un homme qui n'efl: ni marmiton 
d'un couvent de Capucins, ni marmiton d'un 
Pape; encore moins marmiton d'un Empe- 
reur , ni revêtu d'aucune autre charge dans 
l'Etat ; à l'égard d'un particulier , qui ne tient 
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à rien , mais qui eft fâché d'être reçu partout 
avec rair de la proteâion & du mépris ; qui 
voit évidemment que pluûeurs Monfignors n*ont' 
ni plus de fcience, ni plus d'efprit, ni plus de 
vertu que lui, & qui s'ennuye d'être quelque- 
fois dans leur anti-chambre, quel parti doit-il 
prendre-? Celui de s'en aller. 



Nous 
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ous en étions là, lorfqu'on ftous fonna pouf 
fouper. -Nous fûmes manger. — Entre la poire 
& le fromage, nous reprîmes la converfation 
mon frère & moi. 

^acob me conta trois hîftoîres. L'une rient 
un peu du fcandale : elle met fit pourtant Tire; 
l'autre tiœt du maflacre : elle fit falgner mon 
cœur; la troifieme tient de l'horreur 5 ôllepé*^ 
nétra mon ame d'indignatioà. 

Tu fais, frère EuftacM^ me dit Jacoh^ que 
j'ai féjourné longues années dans la, Capitale 
des Welches* De mon tems , il s*y paflk une 
hiftoire affez fcandaleufe. 

Sans rechercher, ici, fi ce qu'on appelle yî:a«* 
iale , étoit originairement une pierre qui pou^ 
voit faire tqmber les gens , ou une querelle ^ 
ou une féduâion, je m'en tiens à la fignification 
d'aujourd'hui. 

Un fcandale eft une grave indécence, Ott 
l'applique principalement aux gens d'Eglife. 
Les contes.de La Fontaine îont libertins, plu- 
fi.mrs endroits, de Sanchez^ de Tambourin ^ de 
Molina , les plus grands & les plus profonde 

F&£Mi£R£ Partie. D 
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Cafuiftes de l'univers entier , font fcanda- 
leux. 

On eft fcandaleux par fcs écrits ou par (k 
conduite. Le beau fiége que foutinrent les ré- 
vérends pères Auguftins contre les archers du 
guet 9 au tems de la Fronde, fut fcandaleux. 
La banqueroute du frère La Valette fut plus 
que fcandaleufe. Le procès des révérends pè- 
res Capucins de Paris, en 1764, fut un fcan- 
dale très réjouiifant. Avant de te raconter le 
joli fcandale y je dois te dire un mot 9 cher 
Eujlache , au fujet de ces MeiBeurs Capucins 
que tu ne connojs pas ^ toi qui n'es jaioais y 
pour ainfi dire, foxti de ton village. 

Ces révérends font ' des gens exceffivement 
crafleux & ignorants , Tc^xcrémcnt de tous k^ 
Moines de tout pays Catholique , & tes plus 
inutiles à l'Etat. Ils ne vivent que d'aumô- 
nes^ n'ont aucune école publique, fe piquent, 
d'une grande humilité > vemt à demi-nods, por- 
tent une grande barbe , font ceints (fuae 
corde , & rien n'a l'air auiC fale & auifi maU 
propre qu^ leur habillement. 

Le menu peuple a pour eux autant de vé- 
nération que les Turcs en ont pour leur Der- 
vis. Mais quelques humbles & dévots qu'ils 
pai'oilTent , il eft peu de sioines auifi faux , aufli 

traî- 
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traîtres , auffi méchans que cettx-là ; & ils le 
font dans tous les pays. 

En Ëfpagne y les Capucins^ étolent à la teM 
de révoltés de « Catalogne ; on le$ voyoît fur 
les remparts de Barcelone ^ m milieu des foU 
dats, exciter le feu & le carnage. 

En France , pendant que la pefte ravageoîc 
la Provence , & que ce pays efluyoic la puni» 
tien de fes crimes , ce» malheureux cafFards 
fongeoîentà repeuple^ les villes, & à réparer 
le dommage que caufoit la contagion. Deux 
d'entr*eux porteneot leurs excès jufqu'à violer 
une jeune ftHe qm deffervoit avec eux les infir- 
merles. Otï lés arrêta ; iflafe ils trouvèrent le 
moyen âù^ fe fottver ^ & par arrêt du Parler 
ment, ils fixrém pendus cous deux en efSgie. 

C*eft un tiQmmé François y vrai fanatique qui 
n'a formé qttfe des fanatiques, (bien entendu)} 
il n'étoit pas cïipaMe d^en formçr d'autres. Ce 
Pranpeii t}u'd>T^ a misf dans le Ciel, (je ne fais 
f^ourqiiioi) fe vauferoit fdnemei:rÈ-dans le neige ^ 
eùmfiâe fait villairtement te cochondansûn'tas 
d'érdures , ou te cheval fur là paille de fon 
fumier. -Ses difciples, aujourd'hui , fe.pir 
quent le corps avec des pointes de fer ; bien 
leur faffe/ 

Et bien, ce François a été le fofidateur dea 
D 2 
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premiers couvents de ces canailles de fai- 
néants. Ce François étoit fin & délié plus 

que Nicolas Machiavel , Fra'-Paolo ^ Armand de 
Richelieu , Jules Mazarin , Cromwel , ^imenez , 
Albéroni^ Jean Wiikes^ le Duc de Choifeulj le 
Comte de Chatham , Lord Nottd , Gravier de 
Vergennes y Comte de Panin^ Prince de Kau- 
nits^ Monlino^Florida-Blanca , Jacques Fox ^ Mar- 
quis deRockingham^ Comte de SAe/i«r»tf , Mar- 
quis de Pombal , & tant d'autres que je ne te 
nomme pas, ne Font jamais été de leur vie. 

Ces Meilleurs auroient dû aller apprendre 
leur leçon à Técole de François. —- Ce Fran- 
çoîs trouva le fécret, pendant fa vie., de don- 
ner un air de fainteté aux aâions les plus ex- 
travagantes ; & il n'en eft aucune quelque folle 
& ridicule qu'elle foit, que fes dignes difçiples 
n'ayent relevée p?r de grandes louanges. 
" Un jour,' difent-ils («), une Cigale an- 

„ nonçoit la belle faifon par fon chant. 

5, François appella l'animal, &, l'ayant fur fbn 
55 doigt 5 allons j mafœur la Cigale^ lui dit-il, 

5^ chantez les louanges de la Divinité. La 

,5 Cigale obéit , comme de raifon ; & lorfque ': 



(d) Voyez Légende de St. François^ vie de Sf. Fratt- 
fuis 9 & autres Coqs-à-l'ane fur Si, FrançiHU 
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^, la petite bête eut achevé fa chatifon , Fraiu 
„ fois la remercia fort poliraient , & chant^ 
3, lui-même à fon tour : 

Votre foîn n'est plus néceflaire. 

Vous pouvez déformais partir en liberté. 

Que peux-tu autre chofe que rire ^ frère 
Eujlache^ de pareilles fottifes ; & tu feroîs 
bien en peine, je penfp, de décider lequel eft 
le plus fou 'ou dé celui qui les écrit ou de ce- 
lui qui les croit. Voici encore un trait diver- 
tiflant que j'ai lu dans la vie de ce François.\ 

Il étoit en Lombardie , & fe trouvant , un 
foîr , un peu incommodé , (c'étoit un Ven- 
dredi) il mangea à fôn foupér un bon gra$ 
chapon rôti; ce chapon, ne pouvoit manquet 
d'être bien tendre j il n'avoit pas plus de fept 
ans , dit la légende. — Un pauvre fe pre- 
fente : François donne une cuifle de fon bon 
chapon à ce pauvre qui lui deraandoit Vaumô- 
ne pour Tamour de Dieu , & qui , voulant 
jouer à François un mauvais tour , garda la 
cuiffe jufqu'au lendemain que le Saint prê- 

choit. Il la montra alors au peuple affiliant 

à fon fermon. 

^' y oyez, leur dit le pauvre, quelle chair 
„ mange le frère que vous honorez coipme 

D 3 
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^y un Saint ; car il me la donna hier au foir* 
^ Mais le membre de Chapon fût vu de tous 

'5, être poijfon: fi qu'il fut joliment blâmé, & 

55 fortement tancé comme forcené de tout le 
5, peuple ; & quand il vit cela, il eut honte & 
„ requît pardon/* 

Tu vois par ces deux jolies hifioires, mon 
cher Eujlache , • que ce François avoit fart de 
fafciner les yeux. Jç puis dire que fes en- 
fans n'ont rien perdu des talents de leur père, 
& qu'ils favcnl perfuader aux bonnes femmes 
que de grands vauriens font de- vrais reli- 
gieux. 

Je reviens à l'hiftoire dnfcandale qui a occa- 
fionné le procès des révérends pères Capucins 
de Paris en 1764. 

I^es révérends s'étoîent battus dans le çou- 
venf ; les uns avoient caché leur argent ; les 
autres l'avoient volé. Jufqueslà , ce n'éCoît 
qu'un fcandale particulier, une pierre qui ne 
pouvoit faire tomber que des Capucins. Mais 
quand Faflfaire fut portée en juftice , le fcan- 
dale devint public. 

Il eft dit, (a) qu'il faut douze cent livres de 



(^) Pag€ 27 du ra<^moire contre frère Aih^nafc , pr^ 
Itoté «u Parlement. 
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paip par fcnlâine au Couvent des révérends 
pères Capucins de la rue St. Honoré y de la 
viande, du vin, du bois à proportion, & qu'il 
y- a quatre quêteurs en titre d'office, chargés 
de lever ces contributions 4ans la ville. 

Quel fcandale épouvantable J Douze cent, 
livres de viande, douze cent livres de pain par 
femaine pour quelques lâches, fainéants, cras- 
feux Capucins, tandis que tant de braves gens 
accablés de vieillefle , & tant d'honnêtes veu- 
ves font ezpofées tous les jours à périr de 
mifere ! 

Que le révérend frère Dorothée avec ik lon- 
gue barbe de bouc , fe foit fait trois mille lî- 
ifc-es de rente au dépens du couvent, &par 
conféquent aux dépens du public , voilà non- 
feulement un fcandale énorme , n}ai$ un vol 
fait à la clafTe la plus indigentç des citoyens 
de Paris, Car ce font les pauvres gui payent 
la taxe impofée fans lettres-pointes j^t les, moi- 
nes mendians. 

L'ignorance & la foibleflè dp ^uple lui per- 
fuadent qu'il ne peut gagnev le ciel qu'en doq' 
nant {on néceffaire ,. dont ce$ ipo^s cofnpp- 
fent leur fiiperflu. , 

Il a donc fallu que de ce feul chef, frère 
Dorothée ait extorqué vingt- miUe çcjis;^ au 

D4 
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moins , aux pauvres dé Paris , pour fe faire 
mille écus de rente. 

Songe bien y mon cher Euftache , que de tel- 
les avantures ne font pas rares dans ce dix- 
huitiéme fiécle d^ notre ère vulgaire , qui a 
produit tant de bons livres. 

JeteTaidéja dit, frère Euftache^ le peuple 
ne lit point Un Capucin , un Cordelier , un 
Carme, un Picpvice qui confefle & qui prêche, 
eft capable de faire lui feul plus de mal que 
les meilleurs livres, l'Evangile à côté, ne pour- 
ront jamais faire de bien. 

Si j'avois aflez de crédit & de confiance , 
J'oferois propofer aux âmes bien nées deçout 
pays CathoUque-Apoftolique & Romain de ré- 
pandre dans une capitale & dans toutes les 
provinces, un régiment d'anti-Capucins,d'antî. 
Cordelîers, d'anti-Recollets , d'anti-Picpuces 
&d*anti -Carmes, qui iroient demaifon enmaî- 
"fon recommander aux pères & aux mères d'être 
bien vertueux , & de garder leur argent pour 
•Fentretien de leur famille & le foutîen de 
leur vieillesfe ; d'aimer Dieu de tout leur 
cœur & par desfus toutes chofes , & fur tout 
de ne j>mvs rien donper aux coquins de 
Moines, 

Maïs wvçnow ; 
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On acaife (ji) frère Grégoire d'avoir fait un 
enfant à Mademoifelle Charlotte Bras-de-fer ^ 
& de l'avoir enfuite mariée à Moutard le cor- 
donnier, "^ 

On ne dit point fi frère Grégoire a donné 
lui-même la bénédiftion nuptiale à fa maîtrefle, 
& à ce pauvre Moutard avec difpenfe. S'il Ta 
fait , voilà le fcandâle le plus complet qu'on 
puifFe donner ; il renferme fornication , vol", 
adultère & facrilège: Horrefco referens. - 

Je dis d'dbovd fornication^ puifque frère Gré- 
goire forniqua avec Charlotte Bras-de'^fer y qui 
n'avoit alors que quinze ans. 

Je dit vol; puifqu'il donna des mouchoirs, 
des tabliers & des rubans à Charlotte y & qu'il 
eft évident qu'il ^ vola le Couvent pour les 
acheter, pour payer les foupers, les frais de 
couches & les mois de nourrice. 

Je dis adultère i puifque ce méchant Capucin 
continua à coucher avec Madame Moutard. 

Je dis Sacrilège} puifqu'il confeflbit Charlotte; 
& s'il maria lui-même fa maîtrefle , figurez^ 

vous quel homme c'étoit que frère Grégoire. 

' ' 'i __. 

C^) Page 43 du mémoire. ' 
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> 6 pafle à la féconde hiftoire dont je t'ai par- 
lé, frère Eujlachey me dit Jacok. Je t*ai dit 
qu'elle tenoit du maflacre, eh! oui, dumafFa- 
cre ! elle fait faigner jmon cœur , elle fera fû- 
reaient faigner le tien. Elle a excité Téton- 
nement & la pitié de l'Europe entière, (excepté 
peut-être de quelques fanatiques ennemis de -la 
nature humaine). 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que Ton dit que 
la Juftice efl: bieti fouvent très injufte: Summum 
jus , fimma injuria^ eft un des plus anciens 
proverbes* 

Il y a plufieurs manières^ afFreufes d'être in- 
jufte; celle, par exemple, de rouer vif l'inno- 
cent Calaî fur des indices équivoques, & de fe 
rendre coupable du fang innocent pour avoir 
ti'op cru de vaines préfomptions. 

Une autre manière d'être injufte, eft de 
condamner à la mort^ un homme qui mérite- 
xoit tout-au-plus trois mois de prifpn. Cette 
efpece d'injuftice eft celle des tyrans , & fur- 
tout des fanatiques , qui deviennent toujours 
tyrans, dès qu'ils ont la puiiTance de mal faire. 
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Je viens à la funeûe, à lamaflacrable hiftoire 
que je t'ai promife, cher frère, met dit Jacob. 

Il y avoit dans Abbeville , petite cité d'une 
petite province au Royaume des Welches, une 
Ahbefle , fille d'un Confeiller d'Etat très-efti- 
mé. C'étoit une Dame aimable , de mœurjs 
au fonds très régulières , .d'une humeur dou- 
ce & enjouée ^ bienfaiiànte , & fage (ans fu- 
perftition. 

Un habitant de cette cité, nommé B***, 
âgé de 60 ans , vivoit avec elle dans une 
grande intimité , parce qu'il étoit chargé de 
quelques affaires du Couvent ; il étoit Lieute^ 
nant d'une efpece de petit tribunal qu'on ap- 
pelle EkHion , fi l'on peut donner le nom de 
tribunal à une Compagnie de Bourgeois igna- 
res , uniqiiement prépofés pour régler l'affife 
de l'impôt appelle la taille. 

Cet homme devint amoureux de l'Abbefle , 
qui ne le repoufla d'abord qu'avec fa douceur 
ordinaire ; mais qui: fut cnfuite obligée de mar- 
quer fon adverfion & fon mépris pour fes im- 
portunités trop redoublées^. . 

Elle fit venir chez elle dan? ce tèms-là, un 
Chevalier de la Barre , fon nçvçu , âgé de dix- 
neuf ans , petit-fils d'un Lieutenant-Général 
des armées ^ mais dont le pçrp avoit difiipé unç 
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une fortune de plus 40000 livres de rente. 
Elle prit foin de ce jeune homme, comme de 
fon fils, & elle étoit prête à lui faire obtenir 
une coippagnie de Cavalerie: il fut logé dans 
Textérieur du ' Couvent , & madame fa tante 
lui donnoiffouveiït à fouper, airifi qu'à quel- 
ques jeunes gens de fes amis. 

Le Sieur B*** exclus de cds foupers, fe 
vengea en fufcitant à TAbbeffe quelques affaires 
d'intérêt. 

Le jeune la Barre prit vivement le parti de 
ia tante, & parla à cet homme avec une hau-. 
teur qui le révolta entièrement. 

B * * * réfolut de s'en venger. Il fçut que 
le Chevalier de la Barre & le jeune Talonde 
(ce dernier n'avoit pas encore dix-huit ans^ 
tils du préfident de V Election , avoîent palTé 
depuis peu devant une proceflîon fans ôter leur 
chapeau. 

II chercha dès ce moment à faire regarder 
cet oubli momentané des bienféances religîeu- 
fes ; comme une infulte préméditée faite à la 
religion. Tandis qu'il ourdiflbit feçretfement 
cette trame , il arriva* malheureufement que 
le 9 Août de la même année , on s'apper- 
çut que le crucifix de bois , pofé fur le pont 
d'Abbeville, étoit endommagé , & Ton foup- 
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çonna que des foldats ivres avoienc commis 
cette infolerce impie. 

Peux-tu t'empêcher dç remarquer ici, frère 
Euftache , me dit Jacob , qu'il eft peut-)êtr^ 
' indécent & dangereux d'expofer fur un pont 
ou fur un grand chemin ce qui doit être révéré 
danâ un temple Catholique ? les voiti^res publi- 
ques peuvent aifément le brifer ou le renveJCr 
fer par terre. Des ivwgnes peuvent Tinfulter 
au for tir d'un cabaret., d'un bordel, fans fa-; 
voir même quel excès ils commettent* ^ 

Tu. dois remarquer encore, frère Euftache^ 
que ces ouvrages grôflîers , ces crucifix de 
ponts ou de grand chemin , ces images de la 
Vierge Marie , ces Enfans Jésus qu'on voit 
dans des niches de plâtre au coin des rues de 
plufieurs villes , ne font pas un objet d'adora-. 
tion tel qu'ils le font dans les Eglifes Catholi- 
ques : cela eft fi vrai qu'il eft permis de 
pafler devant ces images fans les- faluer. Ce 
font des monumens d'une piété mal éclairée: 
& au jugement de tous les hommes fenfés , 
ce qui eft fairU ne doit être que dans un lieu 
fainî. 

Malheureufement un des plus grands fanati- 
ques du fîeclè, l'Evêque d'Amiens , étant auflî 
Evêque d'Abbeville , donna à cette aventur^ 
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une célébrité , & une importance qu'elle ne 
méritoit pas. 

Il fit lancer des monitoires , arme terrible & 
împofânte pour les fots; le fanatique & encore 
plus ignorant Prélat , vint faire une proceffion 
fdemnelleà Abbeville auprès de ce crucifix , & 
on né parla dans cette cité que de Sacrilèges 
pendant une année entière. 

On difoit qu'il feibrmoit une nouvelle fefte 
qui brifoit tous les crucifix de la province 
des Picards^ qui jettôit par terre toutes leS 
hofties & les perçoit à coups de couteaux. 

On afluroit que les hofties avoient répandu 
beaucoup de fang. Il y eut des femmes , des 
vieilles grand' mères, de vieux bons hommes 
qui crurent en avoir été témoins. 

On renouvella tous les contes calomnieux 
répandus contre les Juifs dans tant de villes de 
FEurope. 

Tuconnois, ftere Eujiache^ k quel excès la 
vile canaille porte la crédulité & le fanatifme , 
trop fouvent encouragés par quelque prêtres 
Ouploines. 

Le Sr. B*** voyant les efprits échauffés 
confondit m'alicîeufement enlemble Taventin-e 
du crucifix & celle de la proceflîon, qui nV 
tf ayoient aucune connexité. — 
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Ce mifétaWe re€h^r<*ba tôut^ la vie de. fin- 
fortuné Chevalier de tè Bai^e^^ -il fit venir chejî 
lui 5 vàlers, ftr vantes, mancBuvrês; il leur ait 
d*un ton d'inj^iré^ qii-ite étc^ietit obligés, eri 
vertu des f acres Monitoires^ de révéla tout ce 
qu'ils avoient pu â^pprendrè , à là charge de ce 
jeune homme; ils répondirent tous qu'ils n*a- 
vtoiiènt jamais eatefadu dire que îe Chevalîet de 
la Barre eût la moindre part à rettdommage^_ 
mènt du crucifix. 

On ne découvrît aucun indice touchant 
cette mutilation , &, même alors, il parut for! 
douteux que le crticifîxeut été mutilé exprès. 

On commença à croire (ce qui étoit afler 
vrai^nWabte) qnko quelque charette, chargée- 
de bois , de bled , de foin ou de paille àvoif 
eaiifé cet décident. 

Maïs, dit B*** à ceux quMl vouloit faire 
parler j *^ Ô vous n'êtes pas fûrs que le Che- 
5, valier de la Barre ait mutilé uiT crucifix en 
,5 paflant fur le pont , vous favez au moin^ 
P^ que cette année , au mois de Juillet, il a 
„ jpaffé dans une me avec deux de fes amis, à 
„ trente pas d'une proceffion , fans ôter fon' 
,5 chapeau. Vous avez oui dire qu'il a chanté 
5, une fois des chanfons libertines;: vous éte^ 
5, obligés de Vaccu^v fous pine dépêché morteL'- 
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Après les avoir aînfi intimidés, lemîférable 
alla lui-même chez le premier juge de la Sé- 
néchauffée d'Abbeville. Il y dépofa contre 
fon ennemi ; il força ce juge à entendre les 
dénonciaieurs. 

La procédure une fois commencée, il y eut 
une foule de délations; chacun difoit ce qu'il 
avoit.vu ou cru voir, ce qu'il avoit entendu du 
cfu entendre. 

Mais -quel fût , frère Eujiacke , Tétonnement 
du fcélérat B*** , lorfque les témoins qu'il 
avoit fufcités lui-même contre le Chevalier de 
la Barre , dénoncèrent fon propre fils commç. 
un des principaux complices des impiétés fe- 
crettes qu'on cherchoit à mettre au grand 
jour! 

B * * * fut frappé comme d'un coup de ton- 
nerre ;. il fit fur-le-cbamp évader fon fils ; mais 
ce que tu croiras à, peine, frère Eujiache^ le, 
coquin n'en pourfuivit pas avec moins de cha- 
leur cet affreux procès. 

Voici quelles furent les changes. 

. Le 13 Août (année 1763') ûx témoins dcpo-, 

fent qu'il ont vu pajjer trois jeunes gens à trente. 

pas d'une proceffion ; que les Srs. de la Barre & . 

de Talonde avoient leurs chapeaux fur* la tête , 

' êc le Sr. Moinel le chapeau fous le bras. 

Dang 
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Dans une addition d'information , uhé ËlU 
fabeth Lacrivei dépofe avoir entendu diie à uh 
de Ces .confins , que ce coufin avoit entendu 
dire au Cheval! ef de /^ ^^rTe qu'il n'k Voit paS 
6të fori cHapdaii. ' ' 

Ée 2^ Septembre, la femme d*un favetîef ^ 
hommée Urfule Condalier , dépofe qu'elle a 
entendu dire que le Chevalier de la Barré 
voyant une image de St. Nicolas^ eh plâtre, 
chez la Sœur Marie tourlerê du Couvent , il 
demanda à cette toùriere , fi elle avoit ache- 
tée cette image pour avoir celle d'un hocDmô 
chez elle. 

• Le nommé' Ëauvatetj gardon Cordonfilér, 
dépofe que le Chevalier de la' Barte a prô^- 
féré uû moÊ impie en parlant de là Vierge 
Marie. 

Claude y dît Séliflcoutt ^ Jardinier, t^niôîii 
.unique,^ dépofe que l'accufé lui a dit que leà . 
Commandentens de Dieu ont été faits par des' 
prêtres; mais à la confrontation 5 Taccufé* 
foutînt que le Jardinier SélincoUrtétoit un ca-' 
lomnîateur, & c[u'il n'avoit été queftion que 
des Commandemens de l'Eglife. .;,;^' 

L,e nommé Héquet ^ gârçdn milletîef , dépofe 
^ue Taccufé lui a dit ne pouvoir comprendre 
comment on adoroit un Dieu de pâte. Vd,C^ 

Première Partie^ £ 
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.cufé, dans la confrontation, foutint qu'il n'a- 
voit parlé que des Egyptiens. 

Nicolas la Vallée ^ maître boulanger, dépofv 
qu'il a entendu chanter au Chevalier de la 
Barre , deux chanfons de corps-de-garde. L*ac- 
cufé avoue qu'un jour étant ivre, il les a chan- 
tées avec le Sr. de Talonde , fans favoîr d 
qu'il difoit; que, dans cette chanfon, on ap- 
pelle à la vérité la S^^- Marie-Magàelaine y Fv^ 
TAIN î mais qu'avant fa converfion, elle avoit 
mené une vie libertine & débordée. Il con- 
vint avoir récité l'Ode à Priape du Sr. Py* 
ton. 

Le fus-dit Hjéquet dépofe encore dans une 
addition , qu'il a vu le Chevalier de la Barre 
faire une petite génuflexion devant les livres 
intitulés , Thérefe Philofophe , la Touriere des 
Carmélites y le Portier des Chartreux» jD ne dé- 
figne aucun autre livre ; mais au récolement & 
à la confrontation , il dit qu'il n'étoit pas fur 
que ce fut le Chevalier de la Barre qui fit ces 
génuflexions. 

Le nommé La Cour , charpentier, dépofe 
qu'il a entendu dire à l'accufé , au nom du con^ 
au lieu de dire au nom du père , &c. Le Che- 
valier dans fon interrogatoire fur la feUette nie 
ice fait. 
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Lé nommé Petignot , tailleur ^ dépofe qu*il 
ft entendu l'accufé réciter les litan{e$ du Con^ 
telles à peu près qu'on les trouve dans maître 
Rabelais 9 & que je n'ofe rapporter ich L'ac- 
cufë le nie dans fod interrogatoire fur la fel* 
latte ; il avoue qu'il a en' effet prononcé, coni 
con des Demoifelles 5 con des Dames ; mais il 
nié tout le refte* 

Ce font là, îrereEuJiache ^ me dit j^acoh^ 
toutes les ^ccufations que j'ai vues portées 
contre le Chevalier de la Èarre^ le Sn Moinelf 
le Sr. de Talonde y ^earhFrançois Douvûle M 
Maillefeuy & le fils du nommé B***, auteur 
de toute cette malTacrable tragédie* 

Il a été Gonftaté quMl n'y avoît qu aucun 
fcandale: public ^ puîfque la Barre & Moinel 
fie furent arrêtés que fur des tnonitoires lancée 
à roccafion de la mut^ation du Cruciè^, dont 
îlis ne furent çliargés par aycun. témoin* 

On rechercha toutes les aftions de leur vîe> 
leurs converfations fecrettes^des paroles écbap. 
pées un an auparaVatit} on accumula des çho-* 
fes qui n'avoient aucun rapport enfemble , Ô£ 
en cela même la procédure fut très vîcîeufe. 

Sans ces funeiles monicoires 5 & fans les 
mouvemens vîolens que fe dpnna B***, il n'y 
auroit jamais eu de la part de ces ejihm VI* 

E 2 
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^fortunés ni fcandale, ni procès criminel. Le 
. fcandale public a été furtout dans le' procès 
tnêrae. 

Le monitoire d'Abbeville fît précifémént le 
même effet que celui de Touloufe contre les 
Calas y il troubla les cervelles & les CQnfcièn- 
ces. 

Les témoins excités par B*** , comme ceux 
de Touloufe lavoient été par le ^ Capitoul 
David , rappellerent dans leur mémoire des 
faits 5 des d ifcours vagues , ^ dont il n'étoit 
gueres poffible qu'on pût fe rappeller exaâe- 
ment les circonftances , ou favorables ou ag- 
gravantes. ^ 

Dans Tinfâme procédure , il n'y eut d'inter- 
rogés que la Barre 5 & Moinely enfant d'envi- 
roii quinze ans. 

Moinel tout intimidé, & entendant pronon- ^ 
cer au juge le mot d'attentat contre la reli- 
gion, fut fi hors de luî^ qu'il fe jetta à ge- 
noux, & ifit une confeffion générale, comme 
s'il eut été devant fon confeffeur. 

La Barre y plus inftruit &, d'un efprît plus 
ferme, répondit toujours avec beaucoup de 
raifon , & difculpa Moinel dont il avoit pitié. 
Cette conduite qu'il eut jufqu'au dernier rno-- 
ment , prouva qu'il avoit une belle ame. Cette 
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preuve aiiroit dû être comptée pour beaucbup 
aux yeux de juges intelligens, & me lui fervit- 
de rien. . 

Dans ce procès , frère Euftach^ ^ qui a eu/ 
des fuites fi afTreufes, tu ne vois que. des in-. 
décences réprimables , & pas une aftion noire ; 
tu n'y trouves pas un feul de ces délits qui 
font des crimes chez toutes les nations ; point 
de brigandage , point de violence , point de 
Jachêté ; rien de ce qu'on réproche à ces enfans 
ne feroit même un délit dans les autres Com-^ 
munions chrétiennes. 

Je fuppofe que le Chevalier de la Barre & 
Mr. de Talonde ayent dit que Von ne doit pas 
adorer un Dieu de pâte : ils, ont commis une très 
grande faute parmi les Catholiques; mais ç'eft 
précifément, & mot à mot ce que difent tous 
ceux de la reh'gion réformée. 

Le Chancelier d'Angleterre, Lord Cambden^ 
(^d'aujourd'hui) ^homme très fage , prononce- 
roît ces mots eh plein Parlement , fans qu'ils 
fuflent relevés par perfonne, 

Lorfqùe My Lord Lockart étoit Ambafladeur 
à Paris , un habitué de paroiiTe porta furtive- 
ment VBucarifthie dans fon hôtel à un Dbmefti- 
que ' malade qui étoit Catholique. My Lord 
Lockart qui le fçut , chaffa l'habitué de fa 

Es 
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'rosiront II dit au Cardinal Mazarln [alors Mi- 
niftre] gu'il ne foufFriroit pas cette înfulte. 
My Lord traita en propres termes VEuchariftie^ 
de Dieu de pâte de d'idolâtrie. ~- Le Cardinal 
Mazarin lui fit des exçufês. 

Le grand Archevêque Tillotfon , le meilleur 
prédiçant de l'Europe, & prefque le feul qui 
n'ait point déshonoré l'éloquence par de fades 
lieux communs , ou par de vaines phrafes fleu- 
ries , ou par de faux raifonnemens ; l'Arche- 
vêque Tillotfon 9 diSrjC) parle précifément dç 
Y EiicJuLriftie comme le Chevalier de la Barre. 

Les mêmes paroles refpeftées dans My Lord 
J^ockart à Paris , & dans la bouche de My Lord 
Tillotfon à Londres , ne peuvent donc être 
qu'un délit local , un délit de lieu & de tems, 
un mépris de l'opinion vulgaire, un difcours 
échappé au hazard devant une ou deux per» 
fonnes* 

N'eft.çe pas le comble de la cruauté , frère 
j^uftache , de punir ces difcours fecrets , du 
même fupplice dont on puniroit celui qui au- 
roit empoifonné fon père & fa mère , & qui 
nuroit mis le feu aux quatre coins de fa ville ? 

Remarque , cher frère , je t'en fupplie , 
' comme pri a deux poids à, deu)^ mefures dans 
ç» monde. 
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Tu trouveras dans la XXIVe. lettre Perfane 
ée Mantefquieu , Préfident à mortier du Parle- 
ment de Gafcogne , de rAcadéraie Françoife 
de Paris , ces propres paroles : Ce magicien 
s^ appelle le F^pe^ tantôt il fait croire que trois 
|lf font qu'uN ; tantôt que le pain qu'on mang&y 
n^eft pas du pain, &que le vin qu^on bçit n^eji 
pas dû vin; & mille autres traits de cette 
elpece. 

L'illuftre & recommandable Fontenelle s'étoît 
exprimé de la même manière dans la relation 
de Rome & de Genève, fous le nom de Merp 
& d'Emgu. 

Il y avoît mille fois plus de fcandale dans 
ces paroles de Fontenelle & de Montefquieuj ex- 
pofées par la lefture aux yeux du public , qu'il 
n'y en avoit dans deux ou trois mots échap- 
pés au Chevalier de la Barre devant un feul 
témoin ; paroles perdues dont il ne reftoit au- 
cune trace. 

Les difcours fecrets devroîent être regardés 
comme des penfécs. C'eft un axiome dont la 
plus, détcftable barbarie doit convenir. 
^ Je te dirai plus , frère Euftache ^ il n'y a 
poînt^ de loi en France , de loi exprefle qui 
condamne à mort pour des blafphêmes. 

L'ordonnance de 1666 prefcrit une amenda 

E4 ^ 
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pour 1? premtere fois', le double pour la fe. 
çonde , &ç. — - & le yilori pour la ûxiemo 
récidive, 

Cependant les Juges d'Abbe ville, par unt 
ignorance craffe & une cruauté inconceva- 
ble 5 condaninerent le jeune Talonde , âgé d% 
dix-huit ans , 1° à fouffrirle fupplice de ram» 
putaçîon de I;^ Unguç jufqvi'à la racine ^ ce qui 
s'exécute de manière que , fi le patient ne 
préfente pas la langue lui-même » on la lui 
cire avec de^ tenaille^ de fer , âç on la lui 
'^rraçhe, , " 

£^ On devoit lui couper la majn droite à 
la porte de la principale Eglife, 

3"^ Enfuite il devoit être conduit dans un 
tpipbereau k h place du marché, être attaché 
à un pofeaij avec une chaîne de fçr, & être 
brûlé à pçlit feu. 

LeSr.de Taloade ^vqit heureufement épargné 
à fes juges l'horrçur de cette exécution p^r 
Ja fuite. 

Le Chevalier de la Barre étant entre leurs 
mains , ils eurent l'humanité d'adoucir la feiv 
Çence, en ordonnant qu'il feroit décapité avant 
^^être jette dans les flammes; mais s'ils dirai* 
puèrent le fupplice d'un côté , ils l'augmente-, 
rçnt dç Tartre , çn le çondan^nant ^ fu^ir Ift 
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queftion ordinaire & extraordinc^ire pour lui feire 
déclarer fes complices ; comme fi des extrava- 
gances de jeune homme , des paroles empor- 
tées par le vent ^ dont il ne refte pas le moin- 
dre veftige ) étoient un crime d'Etat, une con* 
fpiration. Cette étonnante Sentence fut ren- 
due le 28 Février de Tannée 1766. 

La. Sénédiauffée d'Abbeville reflbrtitau Par^- 
lement dé Paris. 

: Le Chevalier de la Barre y fut transféré, 
fon procès y fut inftruit. Dix , Dix des plus 
célèbres Avocats de la Capitale des Welches 
lignèrent une Confultation , par laquelle ils 
démontrèrent l'inégalité des procédures , & 
l'indulgence qu'on doit à des enfansvmineurs, 
qui ne font accufés ni d'un complot , ni d'un 
crime réfléchi. Le Procurepr- Général (Joli 
de Fleuri) verfé dant la jûrifprudence, conclut 
h réformer la fentence d'Abbeville. 

Il* y avoit vingtcinq. Juges; Du acquîefce* 
rent aux Conclufions du Procureur-Général; 
les Quinze autres animés par des principes 
refpeftables , dont ils tiroient des CQncluffions 
afFreufes , fe crurent obligés de confirmer cette 
abominable fentence. 

Ces Quinze fanatiques Juges vouloîent fignà- 
1er leur zèle pour la religion CatUliqite'JpoJÎ$- 



74 LAGAZETTE 

lifue & Romaine; msiis ils pouvoient être rêli- 
gieux & très fort religieux ^ fans être aiTaffios 
& meurtriers. 

Il eft trifte, frère Eufiache , que ciNq voix 
fur viNGT-ciN<i, fuffifent pour arracher la vie 
à un accufé, & quelquefois à un innocent. Ne 
faudroit-il pas peut-être dans un tel cas de Tu- 
nanimité? Ne faudroitil pas au moins que. les 
trois quarts de voix concIuiTent à la mort f 
Encore en ce dernier cas vie quart des juges 
qui mitigeroit Tarrêt , né pourroit4I pas dans 
Topinion des cœurs bien faits , l'emporter fur 
le^ trois quarts. Je ne te donne cette idée 
que comme un doute, frère Euftache ^ en 
refpeftant le fanftuaire de la juftice, & en le 
plaignant. 

La jurifprudcnce de France çft dans un fi 
graqd cahos , & conféqaemnient l'ignorance 
des juges de Province eft quelquefois fi grande , 
que ceux qui portèrent l'odieufe & barbare 
ientencè contre le jeune Talonde & le Cheva- 
lier de la Barre fe fondèrent fur une déclaration 
de Louis XIV, émanée en 16&2. 

Cette ordonnance de 1682 prefcrît à la vé- 
rité la peine de mort pour le Sacrilège joint à 
la fuperjiition ; mais il n'eft queftion dans cette 
loi que de magie & de fortilege j c'eft-à-dire> 
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de ceux qui y en.abufant de la crédulité du peu- 
ple, & en fe diTant magicifmj font à la fois 
profanes & empoi/otmeurs. 

Voilà la lettre & refprit de la loi; il s'agît 
dans cette loi de faits criminels pernicieux à 
à la fociété^ &' non pas dé vaines paroles, 
d'împrudencçs , de légérté, de fottifes comnai- 
fes fans aucun deflein prémédité) fans aucua. 
complot 9 fans même aucun fcandale public* 

Que diroiton, frère Eujiache y d'art ]uge qui 
çondamneroit aux galères perpétuelles une fa- 
mille honnête pour avoir entrepris un péléri- 
nage à Notre-Dame de Lorrette , fous prétex- 
te qu'en effet il y a une loi du même Roi 
Louis XIV, enregiftrée en Parlement , laquelle 
condamne à cette peine les vagabons , les ar-^ 
tifans qui abandonnent leur profeffion , qui 
mènent une vie licencieufe , & qui vont en 
pèlerinage à Notre . Dame de Lorrette , fans 
une permiffion fignée d'un Miniftre d'Etat? 

Les Juges de la Cité d'Abbeville femblbient 
donc vifiblement pécher contre la loi autant 
que contre l'humanité , en condamnant à des 
fupplices auffi épouvantables que recherchés , 
un Gentil- homme, & un fils d'Une très-honnête 
famille , tous deux dans un âge où Ton ne 
pouvoit regarder leur étourderie que comïae 
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un égarement qu'une année de pdfori. atiroie 
corrigé. . - 

Il y avoit même, fi peu de corps de délit , 
que les juges dans leur fentence fe fervent de, 
ces termes vagues & ridicules, employés par 
le petit peuple , pour avoir chanté des chanfons 
abominables (f exécrables contre la Vierge Marie ^ 
Us Saints &* Saintes, 

Remarque , frère Euftache y qu'ils n'avoient 
chanté ces chanfons abominables 6? exécrables 
contre les Saints (^ Saintes^ que devant un 
feul témoin qu'ils pouvoient recufer légale- 
ment. 

Ces épithetes font-elles de la dignité de la 
Magiftrature ? Une ancienne chanfon de ta^ 
ble, n'eft après tout qu'une chanfon. Ceft 
le fang humain légèrement répandu ; c'eft la 
torture, c'eft le fupplice de la langue arrachée', 
de la main coupée , du corps jette dans les 
flammes, quieft abominable & exécrable. 

Le Chevalier de la Barre fut renvoyé à Ab- 
beville pour y fubir fon horrible fupplice; & 
& c'eft dans la patrie des plaifirs & des arts 
qui adouciffent les mœurs, dans ce même 
royaume des Welches, aujourd'hui fi fameux 
par les grâces & par la moleflTe , qu'on voit de 
ces horribles aventures. 
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Mais tu fais , frère EuJIache , que ce pays 
n'eft pas moins fameux par la St. .Barthélitni 9 
& par les plus énormes cruautés. 

3Enfin , le premier Juillet 1766 fe fit dans 
Abbeville cette - exécution trop mémorable; 
cet enfant fut . d'abord appliqué à la torture. 
Voici quel eft ce genre de tourment. 
. Les jambes du patient font ferrées entre des 
aïs ; on enfance des coins de fer ou de boi* 
entrCi les aïs & les genois^x , les os en font 
brifés. 

Le Chevalier s'évanouit ; mais il revint bien- 
tôt à lui à l'aide de quelques liqueurs fpîritiiéu^ 
fesi & déclara, làns fe plaindre , qu'il n'a voit 
point de complice. , " . , 

On M donna pour ConfeiTeur & pour affi* 
ftaht un Dominicain 5 ami de fe tante TAb? 
befle , avec lequel il avoit ' fouvent foupé dans 
le couvent. Ce boa homme pleuroit , & la 
Chevalier le confoloit. 

On leur fervit à diner. Le Dominicain ne 
pouvoit manger, " Prenons u^ peu de nour- 
5, riture, lui dit le Chevalier, vous aurez.be- 
„ foin de force autant que moi pour foutenir 
5, le fpeftacle que- je vais donner." 

Le fpeftaèle en effet étoit terrible : ott 
avoit envoyé dç la capitale des Welches 
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cinq bourreaux pour cette iùfame exëcu« 
tiôn. 

' Je tie puis dire au fur û on coupa au Che- 
valier la langue & la main. Tout ce que j*ai 
fçu, c'eft qu'il monta furTéchafaud avec un 
courage tranquille , fans plainte ^ fans colère 9 
& fans oftentatioâ. 

Tout ce que dit la Barre tu religieuse qui 
Taffiftoit , fe réduit à ces paroles : Je m croyait 
pas qu'on pût faire mourir un jeune Gentilhomme 
pour fi peu de chofe. 

Lorfque la nouvelle de fa mprt fut reçue à 
Paris, le Nonce du Su Père dit publiquement 
qu'il n*auroit point été traité ainfî à Rome; & 
que s'il avoit avoué fes fautes à l^Inquifition 
d'Efpagne pu de Portugal , il n'eût été con- 
damné qu'à une pénitence de quelques années. 

Je prierois volontiers tous les Dofteurs del 
quatre parties du globe dé vouloir bien me 
communiquer leurs penfées fur cet événement. 

Quel horrible , quel infâme , quel abomina- 
ble , quel exécrable aflaffinat , cher frerè Eu- 
fiachel 

Chaque lîecle voit de ces cataftrophes qui 
effrayent les hommes ; qui efFrayeroient les 
loups , les lions , les léopards 5 les tigrés. 

Les circonftances ne font jamais les mêmes ; 
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co qui çut été rcgardéi avec indulgence , il y a 
cinquante ans , peut attirer une mort aflfreuô 
cinquante ros après. 

X-e Cardinal de Retz prend féance au Parle- 
ment de P^ris^vcc un poignard fmfo(/àn»^ qui 
déborde qwtn ^gts hors de fa foutane; &ceit 
ne produit qu'un Jw m«î. 

Des frc^dwrs jettent par terre le Sainte Sa^ 
cren^t qu'QO . portoiit àiwi malade, Valetdev 
Chambre du Cardinal MdMtmy & chaiTent la 
Prêtre à coup* de pl^t d*épéô> & on n'y prend 
pas garde. ^ 

Ce même. Màz^nn'^ ce premier Minîftre^ 
révêtu du facerdoce , honoré du Cardinalat 
(dignité fuprême, mais dignité à la Grecque Ça) 
eft profcrit fans être oiii, fon fàng eft procla- 
mé à cent mille écus. 

On vend les livres de ce même Mazarin pour 
payer fa tête, dans le tems même quMl conclut 
la paix de Munllef , & qu'il rend le repos à 

l'Europe; mais, on n'en fait que rire; & 

cette profcription ne produit que des chan- 
fons. * 

Aitritempiy altre cure; -— Ajoutons, frera 
Eujlaehe^ d'autres tems, d'autres malheurs , & 



(49) De nos jourg, bien cncenfdu. 

) 
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ces malheurs s'oublieront pour faire place & 
d'autreg* 

Soumettons-nous , tous humains que mm 
fommes, à la Providence qui nous éprouve, 
tantôt par des calamités publiques , tantôt pat 
des défaftres particuliers* Souhaitons des lobL 
plus fenféeS) des Miniftres des loix plus fages, 
plus éclairés , plus humains que ceux d'Abbe- 
Ville, que ceux même du Parlement de Paris y 
fans oublier ceux des Meffirei & Màftres du 
Parlement de Touloufe^ fur lesquels le fang in^ 
juftement répandu de l'innocent Calas réjailli- 
fSL dans tous les fiécles des fiécles. 



Avant 
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A.VANt d^àllèr édùchêr, ft-ere Êujidche^ J6 
dois te raconter latroifiéme hiftoire que je t^al 
promîfe* EHâ tient de Thorf euf ^ t'an'e dit» 
ToiiCes tes fois que je mû la rappelle j elle pé^ 
nétre encore mon ame d'indigfnatiom 

Il s'agit de la première Abbësse dé Paris; je 
ro'éxpliclue i de la fameùfe SuhIntksdaktë ôtt 
Grakdè-Maîtresse des plaifirs de la Cour à. 
de la Ville ^ de. la âobie Dame Gautdan^ que^ 
pafr une dëndminatibn plus décente & pltiâ 
honorable , on appeiloît la petitb Goàctess^i 

C©tte femme étoit fbrtodt elleûtieîle auii 
étrangers 5 comme aux My Lords d'Angleterre^ 
aux Boyards de Mofcovie, aux Grands d'Efpa» 
gne> aux Princes > Comtes & Barons du Sf» 
Empire Romain. Elle étoit pour ceS/Seigneurt^ 
d'une grande reflbùrcie* 

Ne te fâché pas> cher Ëujiache^ fî je te coO» 

feffe que j'en ai quelquefois ufé 9 comme leô 

autres 5 pendant mon féjour dans la Capitale 

i des Welches* Je puis t'en parler pertineftl* 

ment, moi* 

Ce qui rendoît la noble Couràan j^Jféeiettiîl 
Première Partie. t 
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entre fes femblables, c'éioit fon artdes'înfî- 
nuer/ chez les femmes comme il faut , de ga- 
gner leur confiance & de les rendre dociles aux 
propofitions qu'elle leur faifoit. 
/ Tu &ns > ami EuJiacM^ qu'il £alk>k: qu'elles 
fuffent proportionnées à Tobjet àe&té ; car 
eûfin 9 de l'aveu oiême d\me Impératrice & 
d'une Reine » U n'eft point de peribnne da 
fexe qui ne pxà& s'acl^er ; il ne s'agit >que 
du prk. 

' Uin fwdte My L(ard Anglais 9 un lottxdaot 
Myn M&sr HoUan^ois , avec des gtmdes au 
cwant j- ou des ducats iéen cordannés^y peut 
fr.appe^ fur Ie>, cû bien fort , .& daqucr fur 
h$ fefies à fon aife à la pbis l>ene feimne 
(de France v d'AUemagne î& de tout autre 
pvg^ îde ia terre, jirgent fait tout , c'eft le 
proverbe. 

Ï.SL noble Gourdm avoit un talent tel y <qu'il 
kii itvx)it procuré la connoiffance des JE^inces, 

> des Ëyêques ^ des Minîilres , des Magistrats ^ 
& 9 lors de fon lingulier procès ^ ce talent 

^ la fit regretter de tous jo^ illoftres' perfon- 
nages» 

Coanment , dira&-tu 9 frère Euftache 9 une 
entremetteufe 9 c'eft-à-tiire , une maquef^tte 
Buffî .eâèntielle dans la première Capitale 4n 
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j69Q4/?.9 i^rt-^eUe pu fpérif^r J'animadverQon àp 
la juftiçfi ? ; 

; V^îçi rhUlpifje. |Ule te p^rp^tr^ b^'en ro- 
jil^pfQ^^e , l>çii ! qi^ai^ je Taî tir^ de la Da;pp 
^açcyfiée. Cette hiljtio^re f'amufcra, j'efp^re. 

Madame d'Oppy , Cc'eft fon nom) femme 
4'Bfl gra»^ ^a^lU d'ép^e fie l,a Ville f|e ppi|ai, 
^JW$ ^ f %r.^s p^r néçeflîté. 
t Un .çejTt^iij i^gr^Çn , Chevalier 4^ Saipt- 
I^oiris liji'^JIie avoit vu p p Fjlapdre phez fes 
J>eai^'-frieres , m^is qu'elle çoijnpiflpit peu per- 
l^jH^Uemept ^ profite du vuide de fo^eiété où 
§lle fe trouve , pour lu| jrepdre des vilites 
affidues & fe rendre néceflaire aupfès d'ellp 
p%f des apparences ije .devpuej[;nent & 4p z?!^* 

-g^eçtat pofre .égre^n lui f^it feptir la pé- 
cej^icé o^ elle fe trouve dje fe jprocurer des liai- 
fons dans un pays où l'ennui fucçéde tour-^- 
jtp*^ au dégoût .des afFair.es. 

M Je^i -vaijtte june feBEic^e de. foniition de fes 
AïW?^? .d'un,cer.t^ âge,b^en répandue, tenant 
iin -état .c9nJÇicJérable & recevant la meilleur^ 
compagnie. 

Cétoit p,i-écifén;ient .ce qu'il falloit à 4^ne 

/efflpue (gui , avec un nom , de la figure «S: 

furtout de la jeunefl^e , avpit befoin pour pa- 

XQÎtr,e décemment dans le monde,, d'une per* 

" ' Fa 
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fonne de fon fexe .qui liiî fervît en quelqUe 
forte de fauve-garde & dMntroduftrîce. 

Le moyen que Madame d*Oppy ne fe laiflât 
point aller à une propofîtîon aufG décente de 
la part d'un militaire qu'elle croyoit de fes 
amis ! 

La bonne Dame n'avoit pas affez d'expé-» 
rience des intrigues de la Capitale desWelches, 
pour favoir que les fondions les plus mal- 
honnêtes y font fouvent Tappanage de l'hom- 
me décoré & le moyen de parvenir à la fortune 
& aux honneurs. Elle accepta donc avec em- 
preflement , & fut conduite chez la prétendue 
ComteiFe. 

D'ailleurs , une vafte & belle maifon , un 
domeftique nombreux y des appartemens meu- 
blés fuperbement , tout annonçoit Topulenipe 
de la maîtreife. 

La noble Maqua accabla de politeflfes la nou- 
velle préfentée, fe félicita d'avoir fait fa con- 
noiflance , en remercia Tégrefîn , & parût vou- 
loir fe lier plus intimement avec une femme 
aullî aimable. 

Cette intimité ne peut avoir lieu alors, à 
caufe d'un voyage que Madame d\Oppy fit, 
peu de jours après , chez elle. 
Mais, un an après, de retour dans la Capî- 
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taie, ne fongeant plus à fon aventure, elle fe 
trouve attaquée au bal de l'Opéra par un mas* 
que qui , après l'avoir tourmentée un peu , fe 
fait reconnoître pour la femme chez laquelle 
elle a été conduite, un an auparavant. 

.Frère Eujiachey grands reproches d'une part, 
cxcufes de l'autre. ' 

On pardonne, à condition qu'on viendra 
fè juftifier à un foûper , un jour indiqué. 

Madame d'Oppy s'y rendit. Il n'y avoit en 
femmes qu'elle & fa nouvelle araie, la Com- 
tefle , la petite Comtefle , la noble Maqua. Le 
relie des convives conciftoit en Cavaliers , qu'à 
leurs noms, vrais ou faux, Madame d'Oppy 
reconnut pour gens du plus haut parage. 

Le fouper fut gai , divertiffant; , fans indé- 
cence , & l'on fe retira de bonne heure. 

Un 15 Avril, jour fatal où Madame d'Op/>y 
s'étaiit empreffée d'aller chez la Comtefle fur 
un billet d'invitation , elle fe trouve aflaîllie 
par un Sr. Marais^ (grand coquin) infpefteur 
de police , chargé du détail des putains & de 
tpus les bordels de Paris ; par un Sr. Mutel , 
(pas trop honnête homme) Commiflaire des 
dites perfonnes & des dits lieux, qui arrêtent 
la provinciale Dame par ordre du Roi^ ôthii 
apprennent que le lieu où elle eft^ èft un lieu* 

F3 
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de proftitùfîon ; que la fetnine qu'elle était 
fon amie, fon égale , en efl la dîreéWcc; que 
c'eft la Dame Gourdan (Finfame coquiiib!) 
Pïom trop célèbre dans la Capitale, mais igno- 
ré d'une femhie hofanête. 

Cette abominable Maqua , cette exécrafele 
Gêurdan fe rend alors fon -ttccdfatrîce , & lui 
Aet fur le cotaf)te 'des défeauches , dignes de 
la dertiîere de fes infâmes élevés : elle eu fait; 
Ji déclaration. 

Le perfide Chevalier de GHcmrt , beau*' 
frère de Madame d'Ôppy ^ voyoît tout, enieti- 
doit nout d'un appartement voiflfl. Il étoJt 
rinfame chef feëret & înVîHbfé dfe rexéctttîofl, 
& fans égard aux rëclàinàtiôns de fa belle- 
Scçur, aux proteftàtiofls de foti innoceiice^à 
fes refus dbftinés de rieo îîgîîer, à fes larlfiies^ 
& fes fangiot^, il la fait c'ëftduit'e kSafntê^Pé^ 
Ikgtep dans uhe de ce» ftidîfofis de force, delli- 
nées à purger lés fâriiUIes fit la fôclélé de leur* 
plus vils i-ebuts ^ à eiîVeîoppef dans Ifes ténc- 
Bres k honte d'uh ttîari déshonoré ^ Pqpjifobfé 
d'une fenime (bàndafeulë^ à dohàer un fvém^ 
en un mot^ â ces Mejfblîne^s d(>)it aoeufie pa- 
deuf ne peut arfêtér les^écârta & te$ débauchw* 

ta , lit trop infoftaiiêe , léère de fïtiallle^ 
i^mmé de condilioli ) ilUès d'Utte Sfigfiteé d9 
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ntaîfon» ilkiftrei, eft dépouillée de fts babits^ 
coii^jQârte d'une tt3be.àebtire y & reçoit léfigne 
de rinfanûe,. en vojBXtt tomber fes beaux che« 
v^jx:> è^omcmcBt defa tête. 

CepecKlanty le mari apprend les horretsrs 
qb^ob in3|)i]Ce à fa. femme. U anive à: Par^*^ 
il la voit, il entend, fa juftification. , . 

Maïs trop foible, & pour la tourioenter in- 
nocetitè , & pour r^Hter aux efforts des infsgnak 
tears de fa perfécntion^ il prend un môlku; il 
fait oiQvertir la lettre de cachet y cpjà rotiesnt 
Madaime à^Oppy prifonniere à Sûmte-JPélagié^ 
enk ua atitre, qui Texile dans ute xsn^ oti elle 
doit vivre avec lui , fens» pouvoir fe remoo^ 
tret à Paris y fous quelque prétexte que ce 
îùit. 

Arrivés en ce lieu y les deux époux fonpe- 
rfrnt enfemble y couciherent enfembfe^ & fcel* 
lerent de bonne grâce dans le lit conjugal une 
paix où l'époufe avoit feule à pardonner. Elle 
avoit déjà tout oublié; mais elle retomba bien- 
tôt dans de nouvelles anxiétés^ 

A travers la fatisfaâion apparente de fon 
mari ^ malgré les preuves dé tendrelTe qu'il 
lui prodiguoit, elle démèloit un trouble, une 
contrainte, uœ agitation qu'il diiEmuIoit mal. 

Madame d'dyp^jr va pc^t: réfifler à ion deât 

F4 
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à,6 $'éclaircir« Ayant trouvé un moment fa« 
vorable pour fouiller dans les poches de fon 
mari, elle en tire une correfpondanœ odieufe^i 
dont le réfultat eft un plan concerté de Tarrê- 
ter de nouveau au moyen d'un autre ordre dq 
Roi, & de la faire enfermer pour le refte de 
feç jours dans un couvent, 

A cette lefture effrayante, elle prend fou 
parti 5 & ne voit fon fklut que dans lar fuite. 

Après avoir erré danç plufieurs endroits, 
elle fe fixe en Angleterre, Elle apprend que 
foq mar4, au bout d'un an de délai, a rendu 
plainte eontr'elle en adultère, & l'a fait coaF 
damner k là peine de l'authentique, 

Elle repaûe en France^ y refte cachée , dans 
J'efpoir de venger fon honneur attaqué , elle 
parvient enfin à faire lever la lettre de cachet, 
toujours fubfiftante. Elle interjette appel de 
faproçédiire çntamée par foq mari, ^ en de^ 
piande la nullité. 

Cependant le mari rend une nouvelle plainte 
qui commençant où vient de finir la première, 
embrafle tout Tintervalle écoulé depuis fon^ 
é vafion^ & articule de nouveaux faits d'adultéré 
pendant le féjour <ié fa femme à Londres, 

C'eft dans cet état du procès qu'intervient 
y^n ^rrêc, qw d^çr^tei 4e prife de corps 1% 
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noble Gourdan , & deux autres femmes publU 
ques ayant fervi de témoins contre 1,'accufée. • 

Mais rinfame Maqua qui a des amis particu- 
liers en Coiir de Parlement , a été avertie par 
de jeunes Canfeillers. 9 & s'eft fouftraite à la 
captivité* 

Quoiqu'il en foit > les fondions de la petite 
ComtelTe fe trouvent interrompues , & c'eft 
ce qui défoie tant de gens de tout fexe , de 
tout âge, de toute condition & de tout pays 
à qui cette infâme appareilfeufe rendoit les 
fervices eflentiels de fa profeiEon, 

On à faifi & annoté fes meubles , ,mis le3 
fcellës çhe:5 elle. On lui avoit fait repréfen- 
ter auparavant fon livre , qui eft dépùfé au 
greffe. On dit que ce livre eft .une pièce très 
curieufe. 

Pour en connoître Timportance, il faut que 
tu lâches, frère Euftache ^ que les bordels de 
la Capitale des Welçhes font d'inftitutîon po* 
litique. Lq$ matrones qui y prélident , par 
effençe efpionnçs de la police , tiennent un 
régiftre exaâ: de toutes les perfonnes qui vien- 
nent chez elles , & entrent à cet égard dans 
les détails les plus particuliers qu'elles peuvent 
apprendre. Tu fens, ami Eujiache^ çoniWen 
}ïs doivent être amufans. 
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C'cft fous le fea Roi, Louis XV^ & fmtoyt 
à la fin de fon regpe , que cçt hiftorique do 
libertinage de la Capitale des Weiches écoit 
fort recherché. 

On prétend que c'eft la trop fameofe Mar* 
quife de Pompadour qui > pour diiEpeir Tennui 
de fon augufte Amant y avôit imiiginé cette 
fcandaleufe Gazette. 

Le magîftrat chargé de cette pattkt en der« 
nier lieu (M. de Sartîne} y donnoit une atten- 
tion particulière: il occupoit journellement un 
Secrétaire de confiance très-intime, â ré^et 
de ces divers matériaux un journal garant & 
luxurieux.: Tufens aifément, Tami f que le MO' 
narqne & fk ihaîtreife en fefoient leurs plus 
çfaeres délices ; Tu conçois combien cette im^ 
pudique Gazette avoit du prendre faveur foi» 
le règne de la cn^uleufe ComtefFe du Batry^ 
& les jolis commentaires qu'elle pouvoit y 
faire. 

Le Lieutenant de police d'aujourd'hui n'a 
pas cet avantage. 

Le jeune Roi ^ ami des mœurs» rejetteroit 
avec indignation une Chronique aufii ignomi-' 
nieufe ; il rougtroit des turpitudes qu'on f 
dévoile.. 

Mais ces archives d'horreurs 6c d'infamies 
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n-en firbfifleiit ^a^ inoîn^ y comme pouvmat 
fervir à diriger le Miniftere dans quantité d'o* 
péfations fourdes^ à lui faufnSï le fil dé beau- 
coup de chofes & le fetret de preJRjue toute» 
les famiilels. . . 

Pendant que je fuis fur le compte de Ift 
Oourdm ^ freré Euftache ^ il faut te faire pfirt 
de deu?^ anecdotes qui la concernent ^ aficien-' 
Des déjà 9 & qii'ôn m'a apprifes. Tu Vetras 
par là prétniëte y que ccftte infâme tuttemet*: 
teufè étmt très çtopie à jouer tous Mg vib\e$. 
qu'on vouloic lui faire faire pour ajÛTouViit fit 
obpidifé. Laieconde eft dne^^ieilve ^u'il étoili 
très aifé de fe méprendre fur fon compte^ Mi» 
que raréui* né pdtivôit durèf longtettis. 

Ui fermier général 5 (le Sr. D^ngf) vieux' 
libertin ^ très riche , yoyoit en fociété une 
femine de donditf dn > * venue à Paris avec fdh 
mari pour fblliaitër à la Coiir quelque gracëé 

.Cette femmb étoicfraiché , aimable ^ en- 
joiiéô; elle avodC doiirié ddns Tosil du Turca- 
ret. Cellui-ci avoit eflayé de s'irifinui^r auj^rèi 
d'elle^ mati fans filccès ; ce qui n'dyoit fkit 
qu'irriter fes defirs. ^ , ... 

Il va Érouver là petite Côititeffe j. il lui ftit 
part d9 foù amolir ^ & déclare à être difpdfè 
k tous les facrifiôt» {Jécumares ^ fi ellâ ^eut 
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déteriûînér cette beauté- à hii devenir favo- 
rable, ' ^ 

Il ajoute qu'il fçait qu'elle n'eft pas à fon 
aift , & Tautorife à s'avancer en propofitions 
folides 5 auffi loin que l'exigeront les circon- 
fiances. 

Du refte , il promet de forts honoraires 
pour la Moqua. 

Celle-ci commence par faire connoîflance 
avec la femme de chambre : elle fe ménage 
un accès chez la maîtreife 9 comme marchan- 
de à la toilette qui vient lui faire voir des 
; byoux y des étoffes & autres effets précieux à 
acheter. 

Elle découvre bientôt le foible de la Dame : 
elle a une fureur de diamans inconcevable » 
mais elle ne faic comment faire pour les payer; 
elle manque d'argent. L'adroite Moqua vient 
rendre compte au financier de fa Commiflion ; 
Elle lui dit que l'ouverture eft faite, mais que 
la négociation eft chère; qu'il s'agit d'unécrin 
de dix mille écus. 

Le publicain, ladre de fon caraâere, écoit 
trop épris pour l'être en pareil cas. 

Il va chez un bijoutier , fe munit de la plus 
belle garniture de cette efpece & la con- . 
fie k la perfide appareilleufe > qui ne douté; 
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plus d'éblouir la provinciale \aVec de tellâi 
offres, / 

Elle s'y rend adroitement , ^ & coûime la 
commiilion devenoit de plus en plus délicate » 
à caufe de l'époux > elle engage la Dame à 
venir chez elle fœrétement pour voir les dia- 
mans en queflion , très beaux ^ qui ne feront 
point chers 9 dont te propriétaire eft obligé de 
fe défaire à bon compte. 

La jeune femme qui y à l'exemple de quantité 
jde fes femblables , traitoit tout cela à Tinfu dé 
.ion mari ^ accepte le rendez- vou3 comme plus 
commode. Elle lègeoit dans le quartier de I9 
Comédie Italienne. 

Un Dimanche, fous prétË^é d'aller à TE- 
glife 5 enveloppée d'une calèche, elle va chez h 
prétendue marchande à là toile.tee , qui de 
fon côté n'avoit pas manqué de prévenir le 
fermier.général^delui annoncer que la beauté, 
docile à fes defirs, çonfentoit k une entrevue 
à telle heure. 

La jeune provinciale arrive la première, fui^ 
vantla combinaifon <le la perfide Maqtuiy elle 
lui déployé ;les diamans , elle les lui eflaye* 
elle lui met\Ies girandoles^ la bague au. doigt » 
le colier au cou, &c. 

Celk-là fe livrant à la vanité ordinaire de 
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§M&xé^ ^tkdïïïite.âstmc9t^é(à£Lti TTT^ ^ Mail 

5, tout cela fera bien cher, dit-elle?" *^Bfoa, 

yj Madame, répotid rentreméfiteiire aboaum- 

), fele." £n fnéme tepiSieUfi^£ait «ntrer le pmh 

liard fioancier : rrr^ ^.^ Vpiià te pràpriétsiiej 

'9^ VOUS ivous ;«tiprang0rez eofembie ^ jie vûu/s 

^y-qakt^/' - • : . ' : . . 

- La traît^^âà M4iifa j^rt aafiîtô; , fermé If 

porte & lailTe la viâina^ en pi:èyQ aux lidifs 

€l&4àés <iii' vleu^ <lébayc})jé. Dojugéj, qai , de 

fon côté, cTùymt&s propQ&i6n& acceptées^ 

fait les dédaratriotis les pl\jBS cbm^ , & & 

«net en 4evoir tde ricu^r lié friit 4e 6s 

avances. 

' Tdut c^à s'^âtoit^p^fré fî bj-mquemeot (|ii$ la 

f)rdvfîncîal& ipétràôéë n^av.6it ^ .recQno^ ,4''^f 

t>ôrd ie fermier-'^énéral. EÀle iui .téinoign^ ^ 

fùrprffe & le rejette avec indignation^ 

* Etonné -à jfon tour ^ le paiUaird fiband6r d& 

t))aftide fi e)le ^^eftâattëe ie recevoir ice ca4edii 

impunément ? Il s'en fuit une explicatian islù 

' Notre 'p«ov4ncia^ ap^reaad .où «eUe eft ; es 
rain elle ^veut for4iir^ cpaiot de clef .à la pœt^ i 
elle a beau 4$^nner , perfonae :ne xépoûd. 

L'infâme hôteffe du lieu tayx>it le coDO^t 
|>ar !i»ne ouverture dcaette. £Ue fe 41attoit 
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toujours que les ^amaQs opér^r«oient leixr éffett 
elle ne pouvoit concevoir qu'une femme r^ffUMt 
â un pareil appas. 

Cepeiséant il fallut terminer cette fœne , qui 
ne pemoit pas décidémeat latoumure conver 
nàbto y & qui commençoit à fatiguer 1^ p^I^ 
lard publicain. 

il œmet fes diamans dans fa poche. Labeau* 
té j furieufe^ menace la félér^e Gourdm de it 
faire mettre à Vhépital. 

Toi^ coofidéré , de peur que Taveoture ne 
parvint aux oreilles de fon mari, elle a trouvé 
pfsQs prudent de rdter tranquille, ^e profiter de 
la leçon , de renoncer aux diamans , & fuitout* 
4e ne plus voir de marchandes à la toiitette. 

L'autre anecdote eft plus plailànte, frère 
Euftade. 

La petite ComXieSb y non inoins utile aux 
plaifîrs de la Cour qu^ii ceux de la Capitale ^ 
rev^ok un ifour de Verfailles où elle avoit 
conduit deux Kympl^es^ moreeaux choifîs^ 
qu'eHe avoit priantes à quelque grand. 

Aux approchés de Paris , ûm caroffë cafië^^ 
elle .eft ^Hgée de mettre pied à terre avec Tes 
deiix élleves. 

»Un £rélat , un M. de Lorry , Ëvêquei.idd 
Tarbes , paiTe dans le même tems : il <eft «oudié 
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de raccident: il prend part au fort de ces Da- 
ttes 5 leur offre fa voiture pour les ramener. 
II infifte. 

La petite Comtefle trouve très comique de 
fe voir dans le carofle d'un Evêque ; elle ac- 
cepte 5 & fe paVafle aux yeux de tous les 
fpeftateurs. 

. Cétoit un jour où la route dé VérfeîUes étoît 
encore plus fréquentée que de coutume* 

Une infinité de jeunes.Seigneurs fe rendoîent 
à la Cour : plufieurs reconnoiffent le Prélat & 
fa Compagnie. 

Arrivés ^ ils n*ont rien de plus preflfé que 
d'en rire & d'en faire Thiftoire du jour* EII0 
parvient aux oreilles de la Comtefle du Barry 
qui en amufe le monarque« 

S. M. ordonne au Grand- Aumônier de mabdet 
de fa part rEvêque,& de lui faire des reproches 
fur fa conduite fcandaleufe. 

Le Prélat ne fait ce que cela veut dire. Enfin 
la plaifanterie s'éclaîrcit , & fa Grandeur recon* 
noît que la charité n'eft pas toujours bien pla- 
. cée ni bien récompenfée. ^ 

Te voilà maintenant au fait, frère Euftache^ 
de cette preioiere AbbejSe de Paris. Je dois 
t'inftruîreà préfent des dii^érfes curiofîtés qu'on 
a trouvées dans fa maifon. 

Depuis 
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'fiputs le décret de priféà de corps lanc^ 
contre l'infâme Gourdan , ce qui a voit obligé 
cette Abbefle de laifler fes ouailles difperfées 
&yde prendre la fuite ou de fe cacher ^ fes 
meubles avoient été faifis^ & fa maifon était 
fous Ja fauve-garde de la juftice. On y mit 
un gardien , qui ne Touvroit que par billet du 
préfident de. la Tournelle ; m»is comme celui- 
ci étoit un homme aimable , il donnoit volon- 
tiers permiffion de voir cet horrible temple de 
luxure* Beaucoup d'honnêtes gens qui n'ati- 
roient :ofé y ^entrer auparavant ^ profitèrent 
.de l'occafion ^ & parmi ceux qui y avoîeht 
•été, tel,s que moi, il en eft quantité qui n'en 
ayant connu queles Nymphes ,, en vifitèrent 
enfuite les appartemens fecrets , où. ne s'ad- 
.mettoient que ceux auxquels ils p^nivoieût être 
utiles. 

J'ai trouvé ce lieu digne âe t'étfe décrites 
certainips parties, frère Euftache^ par les re- 
cherches & les relTources du libertinage qu'on 
y trouvpit. ' 

Je ne te parlerai. point du Sermil. . Le mot 
Première Pajrti£. G 
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feul caraftérife cette falle d'aflemblée y com- 
mune à toutes les maifons de cette efpece. 
On y rencontre toujours ce qu'on appelle 
plajlrons de cerps-de-garde ^ c^eft-à-dire, une dou-. 
zaine de filles perdues , gangrenées y vérclées 
jufqu'à la moelle des os > & dont le cœur & 
refprit encore plus corrompus , les rèndôîeat 
propres à recevoir cette multitude ejfrenée de 
- jeunes militaires oififs , débauchés , fyts tir- 
• gent, qui s'établiflbient-là comtiïe en gain»- 
fon y & que la poKce , pour éviter de pMs 
igrands défordres , oblige les Abbeffès 4e1A- 
cueillir. 

Juge, fterc Euftache y que d*(ordures <l<rfii«tt 

fe débiter dans un pareil cercle ! Que *d%6i* 

reurs & d'infamies doivent s'y ^omioettie! O 

'font cependant fou vent de très jolies âréAli* 

res y condamnées à paiFer ainfi lafleur<ie'lêut9 

'ans dans ces abominables exercices. 

Je paffe à la />i/(:i«e. 

C'étoit un cabinet de bain y où Ton îritro- 
duifoit les filles qu'on recrutoit fans ceffe pour 
'h petite Comteife dans les provinces, dans les 
campagnes & chez le peuple -de Paris. 

Avant de produire un pareil fiijèt à un ama- 
teur, qui eut reculé d'effms'il l-eut vu for- 
■ tant de ion village ou de f6n tdudis , en la 
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décrafîbît en ce lieu> on lui adouciiToiç la peau, 
pu la blattchiflbiti^ on la parfumoit; en un mot^ 
ou y roaquigncmoiÈ^ une cmèrilhn^ comme ott 
prépare un fuperbe. cheval. 

Je vis eo fuite une armoire , où étoient les 
différentes effenfes, liqueurs & eaux à rufage. 
Àts Demoifelles. 

Je remarquai Veau de pucelle ; c'eft un fort 
aftringent avec lequel Tinfame Moqua réparoic 
jes beautés urt peu délabrées 5 & rendoit ce 
iju'tine jeuoe fille ne peut perdre qu'une fois* 

A côté de Vi^u de pucelle ^ étoit Vejfence à 
Vufage des m9t{/lresi c'en étoit une dont oa 
f^foît rarement l'emploi ; cependant on a pré^* 
tèndo que l'exécrable appareiileufe en faîfpit 
quelquefois l'appliCatich fur de petites novices ^ 
dont elle bâtoit ainfî la maturité en faveur de« 
{>erfonnages dû plus haut rang , dont la paillar^ 
«tife âVoît tyefoin d'être excitée par la fraîcheur^ 
rélafticité^ l'ingértuité de l'enfâoce , bais chez 
qui Ja vigutj^ ne répondoit pas aux deiîrs. 

En revaiiche, itétmtun^ liqueur dont il fk 
faifoit une grande confommation. On voyoit 
GOflsbré de .flacons du fpécifiqm du Dofikeur 

Ce fcientMque fmrré pï^étendoit qu'il étoi; 
à la fois indicatif ^ curaîif & priferyatif de Jt 

G a 
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vérole, chaude-pîfles , chancres, poulains &c< 

La Maqwt Gourdan , Tune des plus inteUigcn^ 
tes Moquas de l'univers entier , s'en fervoiti 
m'aflura-t-on , dans le premier cas. Par da 
injonâions qu'elle faifoit à une courtifanne 
qui fe préfentoit chez elle , elle jugeoît d'a- 
bord fi elle n'étoît point faim , à des convul- 
fions involontaires que la Nymphe éprouvoit 
fur le champ. 

D'autres fois , par une expérience plus lïht 
encore, elle en donnoit en boifTon, &, dans 
vingt-quatre heures , les.fymptômes les }riiB 
caraftérifés fe développoient fur une beauté 
fraîche, paroifTant jouir de la meilleure fanté; 

Dans le troifiehie cas , enfin , elle n'a voit 
pas d'autre recette, celle-ci étant la plus coa- 
mode, la plus courte & la moins difpendieufM 
Au moyen de cette utilité variée , elle faifoî 
grand cas de l'inventeur fcélérat dn fpécifiqui 
& avoit avec lui une intimité très étroite 
Cependant le Doéleur a été en procès ave 
la Maqua à l'occafîon de fon infernalle décou 
verte. 

Du Cabinet des bains ^ on pafToit dans k 
Cabinet de Toilette , où les élevés de ce reconï 
mandable Séminaire de Venus recevoient leu 
féconde préparation* 
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Je ne t'y retiendrai pas longtems, frerfe Eu* 
Jtâchs ; tu as fûrement aflîfté que^lquefoîs à cet 
exercice journalier des femmes, & j^ ne t'ap* 
.prendrais rien de. nouveau. Imagine- toi feule- 
ment ce féjour garni de tout ce qui peut con- 
tribuer à rendre une Nymphe neuve & fé- 
duifante. 

• hz^falle du lai fui voit après 5 & quoiqti'ellç 
ne fervit point à danfer , elle n'étoît pas mal 
nommée , parce qu'e« effet c'étoit-là précifé* 
ipent où chaque fille , femme qu veuve rece- 
voit fon déguifement convenable ; où la pay- 
lanne étoit métamorphofée en bourgeoîfe, & 
la femme, de qualité quelquefois en cuiliniere. 
, Un ami qui m'accompagnoit , m'expliqua ce 
que^ fignifipient, toutes les, fortes d'babillemens 
que nous y vîmes. 

'; Il n'eft qu'à Paris, frère Euftacht^ où l'on 
trouve de ces rafinemens favorables* à tant de 
iiipercheries qui s'y exercent. Les hwdels de 
Londres, de Venife , de Rome, deNaples, 
n'approchent pas de l'endroit dont je te fais la 
defcription. Les perfonnes qui les tiennent 
dans ces capitales font bien éloignées de l'efprit 
de rufe , d'intrigue & dç fcélérateffe qi^e poff^- 
dent fi fupérieurement les entremetteufes de 
Paris, & furtout celle dont je te parle, 

G 3 
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Pour mieux te mettre au fait, l'arBÎ) moa 
eonduâeur fit ouvrir une armoire , dans la- 
quelle nous apperçumes , avec le plus grand 
ëtonnement, une porte ^ mais fur laquelle il y 
a voit un fcellé. 

Ne pouvant rompre le (ceau deijla juftice, 
il hie dit que cette porte rendoit dans un appar- 
tement d'une maifon voifine, où elle étoitre^ 
couverte d'une femblable armoire, en forte que 
ceux qui y entroient ne iè doutoient en rien 
de la communication : que cet appartement 
étoit occupé par un marchand de tableaux, de 
curiofités, &c. chez lequel tout le monde pou- 
voît entrer fans fcandalc; dont la maifon d'ail- 
leurs à porte cochere & dans une autre rue, 
(la rue St. Sauveur , dans laquelle £e rend la. 
ru» des Deux-Portes , oti étoit la maifon de 
Tinfame Gaurdên) ne laiflbit foupçonner en. 
rien l'objet de la venue des perfonnes qui s'y 
xendoîent. 

Ce marchand étoit d'intelligpnce avec la 
Maqua , ia voifine , & c'eft de chez lui que 
pénétroient chez elle les Princes , les Prélats, 
les gens à fimarre, les Dames de haut parage, 
qui avoient befoin d'une manière ou d'autre 
des exercices de l'exécrable Gourdan. 

Au moyen de cette introduâion ftirtivç, & 
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qg$e ^6 do|H^f^i:}^^^s mèm^ ignoroient y çn 
chungeoit, comiirc Tan vouloit , de décoration 

L'Eçcléfiftftique gouvoit fe transformçr en 
féçiji^^r , le.np^giftrî^ çii militaire , & fe livrer 
àji^9 %is cjrainte d'être découverts, aux hou- 
t,(^x, plaifir^ qu'ils y venoient chercher. 

Les femmes cachant également leur gran* 
4e«^ & leurs titres fous la bure d'une Gham- 
bçiecf, ou dâiQs les cornettes d'une Cauckoi- 
Je- ((i%^ rçcèvoieat hardiment les vigoureux af- 
faji^ du ru&re gro^er que leur a voit choifi 
Ijei^ ^xj^erte cQn^ente pour affouyir leur in- 
dopiptable tefa^ramenjt:. Pe Ton côté ^ le 
payià)^ gfoilier, <;royant carrefTer fa femblable^ 
ÎQr livr-<?it fans s'e%ïîqvcl[ier^ à toute l'iqipé- 
Uiofité de ion asd^ur b^^^tdlg. 

De- là, je paiTai avec mon cofQduâeur dan^ 
Vinfirmêrk. 

Que ce is^t ç^ t'é^c^x^J^^ gas , çhçr E%^ 
ftachei il n'eft point queftion de maladie pef- 
tilentieU^ , mais de< ç^s yo^^ue^x blafk. dont 

(a) Femmes du pays, de Çaux en Normandie , qui con- 

fervent à Paris ordinairement Je codume de leur province, 

ti-ès^ remarquable , & qui- cofiiribuent beaucoup, comme 

^ gen^les â( di%>ré6S au/ liberUna^, à feccucerles borde)^ 

dp ^ Çqpiiiaîjî. 
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il faut réveiller les fens' flétris par toutes Ici ! 
reflburces de Tart de la hixure^ | 

Ce lieu ne recevoît le jour que d'en haut » 
ce qui le rendoit plus tendre; de toutes parts j 
on ne voyoït fur les murs que' des tableaux, 
des eftampes lubriques ; ces attitudes ^ ces pof- 
tures lafcîves , inventées pour allumer rima- 
gination & ranimer fes defîrs , ^toient répé- 
tées en fculpture^ comme pour frapper davan- 
tage les amateurs, & les morceaux les plus or- 
duriers des poètes fe lifoient encadrés , & 
pontribuoient d'autant à enflammer le lefteur. 

Au fond d'une alcôve étoit un lit de repos 
de fatin noir ; le ciel ôp les côtés étoîent en 
glace y & répétoient non-feulement les objets 
de ce voluptueux boudoir, mais toutes les 
fcenes même des afteurs fur ce matelas de la 
débordée luxure. 

En parcourant tant de chofes , mes yeux fe 
portèrent fur de^ petits faifceaùx de genêt par- 
fuméâ, 

Je demandai ingénument à quoi celafervoît. 
Mon condufteur me rit au nez ôç me dît: „ Vo- 
^, tre ignorance vous fait honneur j je vous 
3, félicite de n'avoir pas befoin de ce fecours; 
,, mais comme cela pourra arriver , il faut 
Il voijs . apprendre Tulage de ces vergçs, c«i? 
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,, c'en font de réelles , & elles font dèftinées 
^, à une flagellation, même fouvent violente, 

,5 II eft des paillards malheureux qui fe font 
„ dé cette for tfe agiter le fang à tour de bras 
,> par une ou deux expertes courtifannes, 

„ Ainfî en mouvement , le Tang fe porto 
35 dans les ïnufcles, trop parefleux , organes 
55 du plaifir, & ces libertine fe trouvent alors 
^5 une vigueur dont; ils ne fe feroient pas crus 
99 capables. ^ 

„ Il en eft d'autres qui ont recours à un 
55 moyen moins répugnant en apparence, raajs 
5, pliis fyneftë; le voilà/' 

En même téms , mon condufteur, homme 
qui avoît l'expérience du local , tira d'une pe- 
tite armoire une boête, où étoient paftiUes 
en forme de dragées de toutes couleurs, 

*^ Il fuffit, continua- t-il 5 d'en manger unev 
,5 & bientôt iiprès , on fe fent un nouvel 
55 homme." 

Ces paftilles étbjent étiquetées: PaftiUes à la 
Richelieu. 

J'en demandai la raifon. Mon condufteur 
répondit : que ce mémorable Maréchal de 
F;'ance en avoit fait beaucoup d'ufàge i noff 
pour lui, mais pour fe rendre favorables lesL 
femmes doût il avoit la fantaifîe & qu'il avoit 

G $ 
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de C$6 ^onéK9U , il tc!^. ^vok I9il4eï r^^icos :. 
qu'ils 3V<HiÇftC. une «ffiffloM t^ie ,, q^fe'^^ e^ci- 
ïpi«iît le tï^mpéfi^fieçt «tes I^l«ftV^«e»fefrx4l 
les reuftdoît^C: (i^s^ 4'mm^ P^cbet: q)|e)^e$. 
heures. 

Jç témpîgoaî ^ WQH 4igpft. çtwwiLi^ur ^ipft 
dégoût tfuftfecf et > c^i,. IwsiijSiaqt 5, aviJi|&iy; 
F^iaour propre vaénet 4u ymqfmk^ j àetyoit, 
erre pernicieux à la viélime , & 4'9i|leuF^ Ift 
fwe périr de douter âç 4^ li^ge» ¥^Q9ms ^ 
foû raog- froid. 

Mon louable condu.â:eDr me raconta à cçtte, 
occafiod la fo^liércitefrf d'uQ ç^9ii| Q;>aiCiç. de 
Sarf^ , ce. gentil-hip^aige ft f^ohu9^ pouç f^ 
horreurs coot^e Iqs feçu»^, qi»^ é^^i; f?4l.4^ 
impunies j.-l'aat snt^^ifê à ôQ ço^tfnettre dft 
pouvelloa. 

Voici ce.quei'aî lift au^e^s 4e ce gentil- 
homme Wclche, 6u plutôt Cannibale, 4ajptôle^ 
nouvelles Ai :t«afâî 

Un M. de Siïrfe , homme d*un certaijsk âge (f 
i'-mue fimUie diftinguée du C0i^ïf ^^ ^ qt^ /e /r<- 
tend parent- de la belle Laim^ ^m\ le 84-. 
medi Saint dans la pl0£^ des Vi&Qit&s 5 ^ft qr^^i 
par tme femme qui lui dem^nd^fauménç. 

Ifi Comte Venv\fage: U la trouve jeune 6? /«- 
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lie; il jmstfamr pourquoi elle m fait pas un au^^ 
ire métier plus agréahh & plus hwratif? 

Après un dialogue trop Jong'à rapporter ^ 
,frere Eujiêche ^ fur la difficulté que voit le 
Comte d'amener cette femme à fes vues 9 ïi 
paroît entrer dans fes befoins , & lui propofa 
de la prendre comiifie gouvernante 3 de la met- 
tre à la tête de fa maifon. 

La femme y confent. Le Comte lui donne 
rendez- vous pour, le lenctemain 5 & la cpnduit 
à fa maiibn de campagne (à Arcueit) où f(» 
trouvant fçulfe avec elle, il renouvellQ fes. in-» 
fiances galaiites, & fur le refiis perfévérant.de 
cette femme , il s'en empare , il rohlige à Ht 
déshabiller ,. Tépée-nue à la main ; il la lîo à 
une colonne de lit , il la foitotte > la flagelle » lui 
déchiqueté le corps avec un canif 9 il jefice fur 
&s plàyes de la cire d'Ëfpagne; il l'enferme & 
fe retire. 

La malheureufe fe démené & fe détache : 
elle court à la fenêtre ^ elle appelle du feeours » 
&, fur le brviit qu'elle entend à la porte de la 
chambre , croyant que fon bourreau veut ren?» 
trer,^elle fe jette par la fenêtre. 

Le Comte' revient à Paris. •—«- Grande 
émeute au village, Plainte, ch^z le Baillif. 

On a prétendu que Ja famille trè$ accrédi* 
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tée de éê féroce de Sade a voit intimidé -ou 
gagné le Baîllif , mais qu^un Préfident des En- 
quêtes du Parlement , (nommé Pimn) qui 
a voit une maifon au même lieu, lui ayant r^- 
proche fon indolence & fa foibleljfe, raiFaird 
fut fon train, 

La femme qu'on dit , dans le tems , être 
celle d'un ouvrier du fauxbôurg St. Antoine^ 
fe caifa bras & jambes de fa chute. 

Le procès de cet atroce; de Sa4e avoit été 
entamé ,par le Parlement ; mais fa famille ac- 
créditée & alliée (a-t-on prétendu) delà mai- 
fon de Condé , le fit foufttaire à la vindifte 
des loix. 

Ceft ainfî, cher Euftache^ que, dans le fu- 
perbe pays des Welches , tout fcélérat du 
Royaume , tout bandit de la Capitale , tout 
roué de la Coûr en eft quitte pour Texil ou 
la prîfon. 

: Ce même Cannibale de Sdde , donnant , i! y 
a quelques années, un bal à Marfeille, il avoit 
empoifonné ainfi tous les bonbons qu'il y di- 
ftrîbuoit , & bientôt toutes les femmçs brûlées 
d'une fureur utérine , & les hommes devenus 
autant d'Hercules 9 convertirent cette fête en 
luper cales , & la falle du bal en un lieu public 
de proftitution^ 
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Je ne puis t'aflurer , ranoi , s*il n'eft pas ré- 
(iilté de morts de cette débauche ^ mais cer* 
tainement beaucoup d'hommes en ont été ma«- 
lade.9. ' Tu te doutes bien que cela n'a pas été 
fi pernicieux à la fanté du fexe. 

L'indigne auteur dé cette belle gentikfle, 
ayant par ce fecours joui dé la femme qu'il 
convoitoît) s'eft enfui avec elle, & quoiqu'on 
ait commencé une fçconde inftruftiop contre 
Jui , il pourra bien dans quelque tems imaginer 
quelque autre galanterie de ce genre.' 

Au fuTptos , continua mon condufteur , fi , 
fans avoir recours à ce ftimulant , il vous toia,- 
boit fous Ja main une femme » ou plutôt une 
louve! trop difficile àfati^fâire> voilà de quoi 
Ta^buvir & la mettre à la raifon. 
. Il me montra en même tems unç . petite^ 
boule en forme dé pierre, appellée p&mme 
d'amour. V 

Il m'aflura que la vertu en étoitfi efficace, 
qu'introduite dans le centre du plaiCr, elle en- 
troît dans la plus vive agitation & caufoit à la 
femme tant de volupté qu'elle étoit obligée de 
la retirer avant que TelFet en celTât. ^ 

Mon complaifant guide ne pût me dire fi 
les chîmifl:es avoient analyfé. cette pierre, 
qui palTe pour une compofition , & donc 

les 
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les Chinois 9 diton y font grand ufage. 

J'obfervai alors > en m9niant un de ces inftni*» 
men^ ingénieux ^ inventés d^ins les couvons de 
iîUes pour foppléer aux fonâion» de la viri- 
lité » que, fans doute, les bonnes connoiflêuw 
Tes négligeoient celui-ci pour l'autre* 

^^ Oui, me répondit mon honnête conduc* 
„ teur; mais comme les pommes i^amwr se fe 
9, cucîllênc pas dans ce pays*ci, qu'il y a trop 
„ loin de Paris à Pékin, que tout au plus il 
„ s'en voit chez quelques cuiieux , il faut bien 
), s'en tenir à l'ancien ufage, & vousjie iau- 
), riea: croire la quantité de lettres qu'on a 
„ trouvées dans la correfpon^nce de Tinfitant 
), Comrdan^ à qui les Abbefies & lés iiniples 
„ religieufes s'adreilbient pour être fournies 
„ de ce fpédfique cmfclateur.'^ 

Je visenfuite une quantité de petits anneaux 
noirs, mais beaucoup plus grands qued^ ba^ 
gués , Se dont la deftination ne paroilToit pas 
faite pour les doigts. Je demandais ce que 
c'étoit. 

^^ Encore une reiTource , me dit mon digne 
„ guide , pour les paillards , qui , trouvant 
„ une courtifanne trop froide, ainfi qu'il leur 
„ arrive affez fouvent de l'êtrc , harralfêes ^^ 
„ fatiguées , ufiîes, comme elles font commua 
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9j defir de raiguillonnôt;; c'Sft^Wit côlaq^^on 
,y :fiidfei6e VSs fWguâb > dei ^Mks. Où des mec , 
i^ '\^o»s usmét^Mz »d!t 4 9ll^ fe i^tôtetac Suivant 
^ 'k çM^fi%ijsridu 'ctAOïMei-'* ËUes font fbift foa- 
-y, {4ej$*9 %^ «Il wéîkt >tefiis eUes ^nt pafrib- 
^, méës de.^tt; fi(Bi];dss^ (}Ui 'tiscitem ^nfe tetie 
^3 îMllaiii» (^Iies: teTteiiiffie^ ^iqu'rtle eft forcée 
^^ 'àe^ùAvpé 4^B^}ftôp cte-l^aiâ<iâreu£, &4ù 

Pour finir l'inventaire de ces charmant** ^fcti- 

a^icHïtés^^tjbti^cubrti^ d^ ilb ^«l^X^tKMflfe^ je 

ne 4ôk pmtk :€itn6cnce nfifè dHiMwde ^^ui%iMs 

je ne fais pottWjtiOi. 

<2ofrDOfe:ta y ^ou "Sîtr^Uâ , lfr«Fe ^Eîéftéfahe, 

-^i»» tu ne '^îDftttiiis^ptt "^ lu ^s ^rop (iaipte) 

ces efpeces de bouclieps-^ <j(iUJh -opptffe ^uk 

:er4lcspemp(»fom^'(te rtfiiib»f*« ^«(^i^Yi'ëtti'ouire 

que cetfs du^lanfii*. 

MôV) guide »<k iftDif, l^ous'Fft 'fîmes <]u^ jelter 
un coup d'œîl dans ihcfminbf^e ^e ia-queftion. 
'Cts&m ''Cabï^fet où 'f)af-ite gales trarffparen- 

^te&i i6$' trompes -vate^s^ (^) la mkîcrefie du lieu ^ 

» i ■ > '■■ *•• *. Il ■ ■ 1 ■ ^ ■ * , Il . . , I * ■ \ 

(^) Un troiHpe-valet eft une petite lucarne, qu'ont, à 
^tfU, tes ttulrchdnds , au plancher de 'leur chambn^, par 
k^ù •'ils 'Voient , -^juai^d'ils k veukm,'ce qui Te pafie à^i 
fleur boutique* 
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*& fes dignes confidens voyent &; entendent tout 
ce iqui s'y fait & s'y dit^ , 

Ces trompes-yàlets font d'un grand fecouH 
pour lespoliffons de la poliee de Paris; & c'eft- 
là ou les fuppôtSi mouches & mpuchars de la 
ditte loual>le-p6lice de Thonoarable Capitale des 
Welches ont arrêté la dame d'Oppy. 

Nous terminâmes ) mon ami & moi^ par unj? 
dernière pièce, que le concierge de la maifon . 
de l'infâme Maqua, Gourdan appella lefallon de 
Vidcain. 

Je o'y trouvai rien d'extijaordinaire qu'un 
fauteuil s dont la forme finguliere me frappa. 

" Afleye^-vous dedans, me dit mon ami; 
5, vous allez concevoir fon utilité*" 

A peine je m'y fus jette que le mouvement 
de mon corps fît jouer une bafcule^ Le dos fe 
reijverfa ^ & moi auflî. 

Je me trouvai les jambes écartées & enlacées 
mollement, ainfi que les bras en croixi 
. '^ Ma foi y répondis*jejt les filets du Dieu de 
„ Lemnos ne valoient pas mieux." 

Mon très louable guide m'apprit que ceux-ci 
fe nommoient les filets de Fronfac } qu'ils avoient 
été^maginés par ce Seigneur , (digne fils de 
fon peré) pour tryompher d'une pucelle qui , 
quoique d'un rang très médiocre (c'étoit la 

. • . . nièce 
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hiêce.d'un favetîcr) avoît réfifté à toutes fes fé-» 
durions , à tQut,fon or & à toute§ fcs menaces. 

Ce Fronfac ^ Ouc & Pair de, France, deve- 
nu furieux d'amour 3, fe porta à commettre 
trois crimes à la fois pour aflbuvir fa paffion ; il 
•fe rendit coupable à^mcendky de rapt & de viol* 

Une belle nuit, il fait mettre le feu. à la mai- 
fon de cette jeune fille par des coupe-jarrets a 
:fes ordres. 

Une vielle Duègne , profitant du défordre 
.qu'occafionna.cet accident, s'enipare de la jfii- 
le, fous prétexte de lui dojiner.un afyle, &, 
l'ayant fouftraite aux yeux de fa mère , là 
conduit dags ce. repaire. 

Le Duc de-Frûn/ac y étoit; on îa précipité 
dans ce fauteuil infernal, & là, fan.s égard à 
fès larmes, à fes cris, -à fon effroi, il ife livre 
;à toutes les infamies que peut lui fuggérer fa 
coupable lubricité. ^ 

Le local de la petite Comtefle étoît dîfpofé 
dje. façon que le bruit des plaintes, des fan-- 
glots, des hurlemens mêmes .3 ne pouvoît fe 
faire entendre au-dehors. 

Ce ne fût qu'au bout de quelques jours qu^tt 
moyen des recherches de la police, l'indigne.^ 
Texécrable mégère , complice des forfaits du 
fcélérat Duc , fut obligée de relâcher fa proye. 

Première Partie* H 
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Je frémis d'horreur à ce rccît: *• Comment, 
,, m'écriai-je, n'avoir point écartelé un Icélé- 

^, rat, coupable de tant de forfaits!" 

** Non, me dît mon condufteur, le feu Roi, 
y, inftruit des faits, l'exila de fa Cour, on 
„ commença une informatiob, & l'argent fit 
„ le refte. Quand les clameurs publiques fu- 
j, rent aflbupies, il reparut à la Cour, il con- 
„ tinua les fondions de Gentil -homme de U 
yy chambre dont il a la furvivance (Au Maré- 
„ chal-Duc de Richelieu ^ fon perej) & il les 
„ exerce aujourd'hui auprès du Monarque r#* 
„ gnant. Et c'eft ce Prince auftere, Tami 
„ des mœurs , dont , fans qu'il le fâche ^ lâ 
„ perfonne facrée eft encore fouillée par les 
5, attouchemens impurs de ce moriftre de dé- 
bauche & de corruption!" 

Après avoir examiné tout ce qu'H y avoft 
de remarquable dans cette maifon ^ H ne me 
reftoit plus rien à defirer pour fàtisfaire ma 
curiofîté , que d'avoir communication de ce lu- 
brique calendrier, où \z petite GomtefTe-ilfa. 
qua y Hiftorienne de la police, rendoit' comp- 
te , jour par jour , nuit par nuit , de toutes les 
|)erfonnes qui entroient chez elle & de ce qui 
s'y paflait. 
il ne m'a pas été poiSbTe, l'ami, de voir ce 
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famojijfme livre : • mais je vais te dédommager 
par une fublime pièce d éloquence qui te don* 
nera une idée nette de la corapofîtion de cet- 
te féduftrice fameufe; (du moins, aflure-ton^ 
que l'ouvrage eft d'elle, & il eft certain que 
le manufcrit , de fa main , & corrigé en di- 
vers endroits , â été trouvé dans fori Çecré* 
taire.) 

Ce morceau me parût îi original^ que^ je priai 
mon aimable & complaifant condufteilr de ma 
permettre d'en prendre utie xîopie, qiie je vais 
te lire, frère Êujiache^ 

L'anecdote eft que l'idée de Ce fiiperbe moK 
céau étoit venue aii feii Prince de Conti> à 
Foccafion de la mdi't d'une Madame Paris î au* 
tre infâme mégère de la Capitale des Welches^ 
& que la 4>eîite Comteiïé - Maqm fit exécuter 
•pkf quelque faifeur de fes amis; & tin jour-j 
«près une orgie du Séi'éniffime Prince , en pré- 
sence de beaucoup de gens de Id Cour, la di- 
teftable la. prononça réellement* 

Je vais t'en faire lefture, cher Ëujiachei 
médite fur cet excellent traité de morale: puîà 
Après, tâche de nettoyer tes oreille^' fouilîéei 
par tant d'ordures qui découlent nattirellemeiiB 
du fujet- 
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ORAISON FUNE'BRE àt très haute g? très 
puijjante Dame, Madame JUSTINE PARIS, 
G RAN D E - PRETTRESSE de C YTHERE , 
PAPHOS, AMATHONTE, dcc. prononcée par 
Madame GOURDAN , fa COADJUTRICE, 
en préfence de toutes les NYMPHES de VE'. 
NUS. 

La vérole y 6 mon Dieu^ rrCa cribk 
jufqu'awo os! 

Cq0 paroles font tirées de M. 
Robe de Beauvezet^ dans fou 
débauché converti. 

xVimer le plaifîr jufqu'à s'en rendre la vic- 
time, lui facrifier ce qu'on a de plus cher, ne 
point craindre la mort , pourvu qu'on la re- 
çoive au fein de la volupt^é, ^'eftun héroïfme 
dont il eft , fans doute y peu d'ames privilé- 
giées qui en foyent fufceptiWes. 

Combien plus admirable n'eft pas cet hé- 
roïfme dans un fexe auilî foible, auilî délicat 
que le notre? 

Et ce fut à ce période. Mes chères filles , 
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que le pouffa l'illuftre compagne que nous re- 
grettons, Tincomparable Justine. 

Auffi croyrois-je avoir déjà fait fon éloge, 
en lui attribuant ces paroles de mon texte: te 
yéroky 6 mon Dieu y VfCa criblé jufqu'aux os ! 

Mais, j'ai moins voulu entreprendre fon pa- 
négyrique que votre inftruâion. - 
. Elî ! comment mieux vous inftruire qu'en 
vous rappellant les merveilleufe^ qualités de 
cette héroïne? 

Je vous retracerai fes fatîgues incroyables 
dans une carrière où elle eft entrçe dès fa plus 
tendre enfance , fon courage dans les atta- 
«[ues, fa fisrmeté. dans les traverfcs, fa con- 
ftance dans les difgraces, fa modeflie cjans les 
tryomphes. 

Je couronnerai fon front des lauriers moif- 
Tonnés par fes. mains. 

Je vous peindrai furtout fa mort , circon- 
ftance la plus glorieufe de fa vie. 

Justine naquit de parens pauvres, mais vi- 
goureux. 

Confumés tous deux d^une maladie" hérédi^ 
taire , ils n'en conçurent l'un pour l'autre , 
qu'une paflîon plus violente, ils confondoient 
ieiirs maux enfemble. & ils les oublîoient. 

Des' plaifirs li réitérés conduifirent bientôt 
H 3 
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au lit de la mort les dignes parons de l'Incom- 
parable Justine. 

S'y voyant fans reflburce, fans efpérance 
dû toutes les Facultés du monde, ils appelle, 
rént leur Ifille , cette chère Justine , qui comp- 
toit alors douze ans* 

" Fruit précieux de notre tendrefle, lui di- 
„ rent-ils, nous n'avons plus qu'un inftant à 
^, vivre , & nous ne faurions mieux l'employer 
„ qu'à vous donner un confeil qui fera le bon* 
,, heur de votre vie , fi vous le fqivez. 

„ Comptez pour rien tous les jours que vous 
,5 n'aurez pas confacrés au plaifîr. Qu'impor- 
i, te qu'ils foyent longs , s'ils ne font pas 
,, remplis! 

„ Croyez - nous , cher réjetton de notre 
yy amour ; nous n'avons point d'intérêt de 
^ vous tromper en ce moment, 

,5 Puifle cette maxime être à jamais gravée 
9, dans vtotre cœur! PuifTert-elle vous être rappel- 
„ lée fans cefFe par l'image de notre mort!'* 

A ces mots^ les dignes parens de l'inçom-^ 
parable Justine ramaflent leurs forces, ils s'en^. 
trelacent; leurs amess'unilFent, & ils expirent* 

Le tableau étoît frappant. 

Justine , d'un coup d'œil rapide en fai6t 
lOus le^ traits^ 
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' Elle n'en exhala point fa douceur en vains 
fbupirs; elle n'en verfa point de larmes inutiles. ^ 
.Que le préjugé fe taife ici; rçspeétôns les 
aâîons d'une héroïne, & ne les mefurons point 
fiir celles du foible vulgaire* 

A l'aide du groffier artifan , conftruéleur du 
ceraieil qui devoit recevoir le cofps des deux 
époux fur cet autel funéraire, Justine offrit 
à leurs mânes un facrifîce plus doux pour elle & 
plus agréable pour eux (à). 

Elle fentit alors l'utilité des avis d'un père 
& d'une mère mourans; elle découvrit en elle 
une fource intariflable de volupté : elle com- 
prit qu'en lui di6lant cette maxime, fes pareus 
kii avoient laiifé l'héritage- le plus précieux. 

Elle ne s'en tint pas à ces premiers eflais ; 
fes fuccès s'étendirent bientôt ; fa réputation 
& fa beauté lui acquirent des efclaves diftin- 
gués. 

(tf) Selon George hteriano ^ Génois, les Scythes ou 
Tartares Circaffiens croyent fi peu qu'il foit honnête de 
pleurer les morts , qu'une femme feroit déshonorée chez 
eux , fi elle étoic feulement convaincue d'avoir feulement 
foupiri aux obfL'ques de fon mari , auxquels on a coutu- 
sne, entr'autrel réjouiilànces, de déflorer à la. vue de touf 
les affifians Ime ÔUe de 12 tt 14 ans, comme pour narguff 
la natitie. 

H 4 
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Tous les jours âe fa brillante jeunefle étoient 
Iha^-qués par de nouveaux tryomphes. 

Il eft dans la bonne ville de Paris, dans cet- 
te Capitale de la noble France, un temple con- 
facré à Venus , école des talens, du goût '& 
,des -plaifirs, où de jeunes prêtrefles font for- 
mées aux arts aimables qui peuvent émouvoir 
les fcns & les féduire. 

. Les unes charment Toreille en célébrant les 
louanges de leur Déeffe ; d'autres par des dan- 
fes paffionnécs , en rappellent les aventures , 
en peignent les (ituations les plus voluptueu* 
feç; toutes s'efforcent à l'envi d'allumer dans 
tous les cœurs ce beau feu, amede Tunivers^ 
qui tour- à-tour le confume & le reproduit. 

Le mérite naiffant de Justine le fit admet'» 
tre dans cet aimable Séminaire. 

Elle y perfleftionna fes difpofitions précoces 
au plaifir ; elle ne tarda pas à trouver l'occa^ 
flon de les faire valoir. & dç les dévelloper 
avec éclat. 

Le Turc étoît venu dans ce tems à Paris ren- 
dre hommage à la puiflance du Roi. ^ 

Vous , çonnoiflèz le renom de cette nation 
dùMuftapha^ mes chsres pilles , &, s'il n'eil 
aucune de vous qui ait reçu les embraflemens 
de quelc^u'un c}e ces étrangers, fi vous ne far 
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vez pas , par expérience , quels héros ce font dans 
les champs de Venus, te n'eft pas que vous n'a* 
yez entendu parler fouvent de leurs exploits. 

Ce temple même, ce Serrait qui emprunte 
ion nom iTeux.^ vous retrace Tiofiage de leur 
valeur : il attelle quels feélateurs ardens il fonfe 
de la Divinité que nous adorons toutes, 

Mehemet' Effendiy Ambafladeur de la SubU- 
me Porte , excelloit par delTus tous fes cora^ 
patriotes : jamais femme n'avoit encore eu. 
^honneur de le mettre aux àhois. 

Nouvel Anthie , fes chûtes fembloient lui' 
donner de nouvelles forces: on eut dit qu'il 
fortoit du combat toujours repofé , toujours 
frais 5 toujours neuf* 

, Déjà les compagnes de l'incomparable Jus- 
tine avoîent été défaites par ce fuperbe vain- 
queur. 

Elle s'offrit à fon toijr avec confiance fur le 
champ de bataille; une nuit entière elle fou^ 
tint les aflauts de l'impétueux Mufulman. 

Enfin , elle l'attaqua elle - même; le preffa , 
le terraffkS l'anéantit: le Taureau Twrrbaifla 
£a lancé, il s'avoua vaincu. " 

Qnel tryomphe! MES chères filles! cette 
mémorable a6j;ion fut gravée, en câraélerea.; 
d'or, dans le^ f allés de CYTiièaE. 
H5 
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Mais qifun grand nom efi: un pefant far* 
deau ! il attire ^-la-fois & l'admiration & l'envie. 

. Justine , l'incomparaWe Justine ne réprou- 
va que trop. 

Elle fut obligée de quitter un féjour où la 
jaloufie empoifonnoit ùl gloire & fon bonheur; 
, elle réfolut de voyager, 

Paris y (& il n'y à qu'un Pariis dans le mon- 
de) Paris ne devoit pas pofféder fcul une fi 
rare merveille. 

Plufieurs nations furent les témoins de fes 
exploits. Les héros les plus fameux de l'Eu- 
rope luttèrent tour-à-tour contr'elle & furent 
défaits. 

L'incomparable héroïne de Cythere , Pa- 
thos, Amathonte^ parcourut l'Angleterre, 
l'Italie , l'Efpagne, l'Allemagne, la Suéde ^ la 
Ruffie, tous les pays du Nord & du Midi. 

Etrangère en ces contrées, la différente fa- 
çon de combattre les peuples qui les habitoient, 
ne lui parut' pas nouvelle. ! 

Flegmatique avec l'Anglois, grave avec l'Ef- 
pagnol, emportée avec l'Allemand, à la glace 
avec les gens du Nord , elle fe fit toute à tous y 
comme dit 5^ Paul^ s'oflfrit partout & tryom- 
pha de tous. 

Elle termina fes voyages par l'Italie : elle 
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&t à Rome , cette Reine du monde ^ ce cen- 
tre de la paillardife. Là^ mes chères filles ) 

%. fous la pourpre 5 gît la luxure la plus effrénée. 
B| dé pieux fainéans confacrent leurs loifîrs 
au raiînement des voluptés. Là des veillards 
blanchis fous le harnois de Venus , feroblent 
ne plus vivre , ne plus refpîrer que par 1» 
plaifir. 
Quel champ de gloire à moiflbnner pour no* 

, trc' compagne! mais auffi quels travaux! il lui 
fallut pratiquer toutes les Aiarches, toutes les 
contre^marches des Italiens, fe mettre en^ar- 
de contre toutes leurs rufes, faire une guer- 
re d'artifice , d'autant plus pénible qu'elle eft 
plus longue; enfin fe montrer auffi profonde 
dans l'art des Arétins que l'Eminence la plus 
confommée. 

On ne peut refufer à Justine cette fameo- 
fe couronhe qu'autrefois les Scipîoiis & les 
Emiles allouent recevoir auCapitole, & qui 
depuis a été çonfacréeaux grands artiftes, aux 
hommes célèbres dans tous les genres^ 

Il faut l'avouer pourtant : fi Justine âvoît 
toujours l'avantage, Justine n'étoit pas tou- 
jours invulnérable. Elle revint couverte de 
lauriers ; mais ces lauriers couvroient des blet 
furesj & fi, à vingt -deux ans, elle comptoit 
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plus de fuccès que n'en compta la fameufe Ni- 
non de V Enclos après un fîecle de vie , bu plu- 
tôt s'ils écoient déjà innombrables , tes cicatri- 
ces rétoient axiffi. 

Parlons fans . figures. Ses'^parens, en lui 
transmettant cette vigueur & cet anlour de la 
volupté, qualités héréditaires dans fa famille,, 
lui avoient tranfmis une maladie qui en eft le 
fruit. 

Cette maladie, née avec elle,, fomentée par 
le plaifir, accrue par les veilles, étoit deve- 
nue incurable par les travaux & les fatigues 
de notre hérpïne« 

Toute fois, elle fembloit l'avoir refpeftée 
jufques-là ; mais ce levain malheureux , mêlé 
aux levains étrangers qu'elle avoit ramaffés de 
toutes parts , vint à fermenter. . Déjà tout 
l'intérieur de fa machine s'en reffentoit, la 
maflè de fes humeurs en étoit infeclée : il ne 
circuloit plus que du poifon dans fes veines au 
lieu de fang, & Justine pouvoit s'écrier , en- 
core plus que M. Robe de Beauvezet : La vé- 
ToUj 6 mon Dieuy m'a criblée. juf qu'aux os! 

Tel étoit fon état quand elle revint dans fa 
patrie. Elle fentit l'horrible ravage qui fe fai. 
foit au dedans d'elle-même, & n'en fût pa^i 
époiivantée. 
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* Avertie par4à qu'elle n'avoit plus longtems 
à jouir, elle réfolut d'cmnieux employer le 
peu de jours qui lui refioient. . Heureufement 
que fa figure, quoîqu*altérée par le mal qui la 
minoit intérieurement , étoit encore féduiûinte. 

C'étoit un bâtiment ^ dont les dehors gra- 
cieux , en laiâknt entrevoir des ruines , fai- 
foient toiilsefioii plaifîr à la vue & arrêtoient 
le fpeélateur. . 

Ses fuccès recommençoîent en cette ville , 
Idrfqu'il lui furvint une difgrace qui épura fo& 
mérite, mit lé comble à fa célébrité, & nous 
donna lieu de nous lier de l'amitié la plus étroite. 

L'envie tryomphâ cette fois. Cette illuftre 
fille fut conduite en cet édifice luperbe qn^ÏB, 
magnificence de nos rois a fàitxoptftmire pour 
la retraite des femmes invalides. J'y géfeif- 
fois ' depuis- longtems dàns-une. dure, captivité, 
Sa^.préfence fit naître la, joye dans mon,cœuf^ 
Je la voyois pour la preniîere fois , & je trou- 
vai que la renommée n'en avoit rien dit de 
trop. . ' . 

Un coup de fympâthie ndus fit fentir ime 
tendreflTe réciproque, & jç fus ptefque fâchée 
d'obtenir une liberté qui m'empêchoit de jouir 
de la Tociété de cette aimaljle compagne. ^ 

Cependant pu eflayoit de dompter ce coh- v 
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mge reberlle. Déjà les. Efculapes & les fA^* 
chaons mettoienc en œuvre tout leur art poui! 
en arrêta* la fougue: ce fut inutilement; ils 
devinrent eux - mêmes la viâime de l'art de 
Justine* 

Ces foibles humains éprouvèrent combien il 
^toit* dani^eux de voir de trop près ces char- 
mes« Il fallut dcmner relTor à une héroïne dont 
fien ne poiivoit contenir Timpétuolité* 

Ce fut alors qu'elle fonda cette maifon , qu'el< 
je me prit avec elle pour y préfîder (bus foil 
inipeâion. 

nufieurs années de la vie de JvrtîKU s% 
i:oulérent de nouveau dans des fêtes délicieu-^ 
€es. Je ne fais combien d^illuftres amans vbu* 
Soldent partager fes trophées & fes cicatrices. 

|e ne vous retracerai pas^ mss chères fil- 
les ) la dernière partie de fa vie« Vous en 
4ivez été les témoins, & votre ardeur à fuivrc 
4k$ exemples eft une preuve de l'impreffion 
^'ils faifbient fur vous. 

Vous favez avec quelle intrépidité elle vo- 
yait approcher à pas lents cette mort, re- 
cueil des héros, & qui mit le comble à A 
gloire. 

Souftraite depuis quelques jours à vos re^ 
fards y c'eft fultout dans ces derniers inftaotf 
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qu^elle a montré une fermeté dont je vais vous » 
faire le récit pour votre édification. 

Détruite en détail , cette héroïne s'eft tou- 
jours fut'véctïe k elle-même. Elle voyoit peu- 
à- peu diminuer le nombre de fes membres, & 
fon grand cœur n'en étoit point affoibli. Son 
ame, retranchée en cet endroit du corps, cen- 
tre de la vie , où elle a femblé établit fon fi6. 
ge, paroilToit avoir abbandônné là défeûfe du 
refte pour veiller à cette partie précieufe. 

Imaginez- vous un roi qui laiiTe piller fon pa- 
lais , & qui 5 immobile fur le trône , ne veut 
s'enfevelir que ibus les ruines de ce dernier a&- 
tribut de la Majefté* : 

Maîs^ que voîs-je, mes ceœjres filles I vo$ 
fanglots redoublent J Ils me coupent la parolel 
Et quoi, malheureufes J Des pleurs ftériles fe^ 
ront-ils l'offrande que vous préfenterez au tom- 
beau de votre Cmcitoyenne ! Songez que fi quet 
quefpis les larmes fenf une preuve de la bon- 
té du cœur, elles le font encore plus fouvent 
tle fi foibleiTe. 

Le dirai- je? Je tremble que fous ces regrets 
que vous arrache le fort de Justine , vous nt 
iléguifiez la crainte d'en éprouver iin pareil. 
Àh! Si mon foupçoiï, étoit réel, mes chè- 
res FILLES, fi quelqu'une de vous avoit 
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xette lâcheté, qu''elle fe levé, qu'elle forte ^ 
elle n'eft pas digne.de cette maifôni 
'■ Mais plutôt qu'elle refte ! Qu'ejle apprenne 
que la mort de Justine fut , non la peine, 
mais la récompenfe de fes travaux, & qu'il 
n'eft pas donné à toutes de la .mériter. 

Moi môme qui Vous parie. Combien de fois 
ne me fuis-je pas vue attachée au lit de dou<^ 
leur? Combien de fols né; me fuis -je point 
écriée: La vérole 9 6 mm DieUj mra criblée juf*> 
qu'aujo os! 

J'en fuis revenue autant de fôisi Que ne 
puis -je vous montrer mes anciennes bleffu* 

res! Là, vous dirois-je, une pierre vrai- 

tnent infernale me fit ces horribles cavités: 
ici le fer impitoyable détruifoit une partie de 
moi-même pour fau ver l'autre; par ce canal ^ 
afFreufement obftrué, des liqueurs brûlantes 
àntraînoient avec mes humeurs, le venin qui 
les corrompoit. Ma pçau, partout cicatrifée, 
-tous mes nerfs afibiblis n'atteftent que trop 
les douloureux frottemens que toutes les par- 
ties de mon corps ont efluyés. Aéluelleraent, 
les yeux caves & troubles, les joues allongées, 
4e front couronné du ehapellet fatal , je porte 
•fur moi les fymptômes de la yérole qui vtCa cri* 
blée juf qu'aux os. 

Vous 
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V'ous lé faVei pourtant , je fuis iritrépîdc : 
fix champions vigoureux fe relèvent infatiga- 
. blement à mon fervlce. . PuifTé-je mériter la 
mort de la héroïne que nous célébrons! Puifle 
tnon ame , comme la fîenne y s'écouler avec 
ma fubÛftaîlce toute fondue, pour ainfi dire, 
en torrent de volupté ! 

Je n'exige pas ces fouhaits de vous , mes 
CHERES FILLES ! fi Tefpoir d'une mort glorîeufe 
fait les héros, TefpéfanGe de l'éviter foutient 
le commun des guerriers. C'eft cette efpé- 
rance qui doit vous animer, mes chères filles. 

Déjà les portes s'ouvrent, quelques équipa- 
ges entrent dans ' nos cours ) dès eflains de 
fous en fortent ; ils amènent avec eux la joye 
& ]es plaifirs. 

EffUyez vos pleur;? , raflîîrenez votre vilage; 
que l'enjouement & les grâces s'y peignent de 
nouveau: reprenez Vos facrifices ordinaires; 
que le plus pur fan g des viftimes efface les 
larmes dont les marbres de ce fallon pourroient 
€tre fouillés , & fongez furtout que ce n'eil 
qu'en imitant Justine que vous honorerez fa 
mémoire! Amen^ 



P&EMiERE Partie. 
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COUP D'OEIL HISTORIQUE SUR LÀ 

GE'NE'ALOGIE DES PRINCIPAUX 

PAIRS MODERNES DE FRANCE. 

. Vjte^rault Bafiet (a) fut annobli par TE- 
vêque de Valence en 1304. il é toit fils de Jean 
JSaJiet^ apothicaire de Viviers, qui, en î 300, 
félon les regiftres du Parlement, acheta la 
terre de CrùjQTol des héritiers de' cette mai- 
Ibn. 

Nicolas de la Trémouille , que fon efprit di- 
vertiflant avoit mis en faveur auprès de Char- 
les V , fut annoWî par lettres patentes en 
1375. Un torrent de biens & de grandeur» 
enfla bientôt cette petite fource. 

Maximilien de Bethune eÛ traité d'homme 
^de néant par le Maréchal de Tavannes dans fes 
mémoires. Jean de Bethune ^ fon père, étoit 
un aventurier qui fe difoSt venir d'Ecofle. 
On rappelloît Betkon , fuivant la prononcia- 
tion étrangère. Les additions aux mémoires. 
^ ■» ■ ' ' ■ > ■ i I.. 

(a^ Véntable Hoiri de» Ducs d'Uzès. 
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de Caftelnau inGnuent rincertituder de fon ori- 
. gîne , en dîfant que les Bethunes d'Ecofle for- 
toîent des Bethunes de Flandres. Jean de 
Bethune y {on père, débauclm Jeanne de Melun^ 
fille du, Seigneur dé Rofni , & Tépoufa. Le 
Généalogifte André Duche&e les fit enfuite 
tdefcendre des Bethunes de Frandfes , & en fut 
bien récorapenfé. 

' Luines^ (a) Brantes & Cadenety étoient trois 
frères qui n'avoient qu'un manteau, qu'ils por- 
toienc tour.à-tour,lorfquMIs alloient au Louvre* 
Le père Honoré Albert ëtoit Avocat de Mor- 
nas , petite *ville du Comtat , oii les Avocats 
font qualifiés nobles. Jamais fortune ne fut 
fi grande ni fi prompte. - — ^Charles Albert 
fut Duc de Lùines & Connétable : — Bran^ 
tes qui avoit plaidé en qualité d'Avocat,, 
fut Duc de Luxembourg par fon maria- 
ge , — & Cadenet fut créé Duc de Chaul- 
nés. On les fait venir à préfent des Alberti 
d'Italie. 

Les CoJfé^BriJfac ont beaucoup d'îllufl:ratîon 
& peu d'ancienneté. Ils ont prétendu, un 
teras , defcendre des Ctrffe d'Italie, comme on 
le voit dans les additions deCafi:elnau; main- 

. , . L^ : ^ Il I ^ ■■■■■ , 

(^) Leur, vrai oom eft /llierf. 

1 2 
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tenant ils veulent venir d'une maifon de Ccjfl 
au pays du Maine. 

René Vigrierot , (a) Domeftiquô à joueur de 
ffute chez le Cardinal de Richelieu^ le fervit 
fi adroîEement dans Tes plaiûrs, qu'il confentrt 
à lui donner fa fœur qui en étoit dévenue 
éperdumentamoureufe: il lui fiibftitua enfuite 
fou Duché de Richelieu. La mère de Figne^ 
rot avoit époufé en fécondes nôc^s on fau- 
connîer. 

La Maifon de Saint-Simon éft d'une noblefTe 
fi récente que tout le monde en éft inftruit. 
Un des couftns du dernier feu Duc étoit pres- 
que 5 de nos jours , Ecuyer de Madame de Schom- 
berg. La reffemblance des armes de La Va- 
querie ," que cette famille écartelle avec celle 
des Fermandois ^ lui fait dire qu'elle vient d'une 
Princefle de cette maifon. La vanité du pau- 
vre petit Duc défunt étoit fi foHe^ que, dans 
fa généalogie y il faîfoi^ venir de la maifon de 
Bo£u un bourgeois , juge de Mayenne , nommé 
le BoJJu , qui avoir époufé l'héritière de la 
branche ainée de fa maifon. 

George Fert^ du haut de fon état (i&) ferott 



(a) Vrai nom des Ducs' de RJchetieu. 
(y) Il écoit fctaiier-boucher. 
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bien farprîs de fe voir père de la nambreufe 
poftérité des La Roche foucault. 

Les NeufvîlU'Vilkroy fortent d'un marchand 
,de poiflbn , contrôleur de la bouche de Frén . 
pis L II eft mentionné en la chambre des 
^Comptes e^ cette qualité. Son fils, Greffier 
<îe l'Hôtol de Ville, fut Prévôt des Marchands, 
& père de Nicolas de Neufville , Audiencier & 
Secrétaire d'Etat. La morgue du Duc de 
Villeroy d'aujourd'hui auroit bien de la peine 
à s'accommoder d'une fi mince extraftiotî. 

Les d'EJtréesw font nobles, que depuis 320 
ans. Après bien des efforts , on n'a pu rien . 
trouver au-delà. 

Les Boulainvilliers , Boujjlers & Lauzun n'é- 
-toîent connus , il y a 200 ans y qu'aux envi* 
rons de leurs villages. 

Les Gram(^^ ont enfin fixé leurs armes 5 & 
$'en tiennent à la maifon ^Aure. — Le Com- 
te de Gramont demandoit un jour au Maréchril 
quelles armes il porteroit cette année-1^?^— - 
Ils doivent leur élévation d'abord à Corifande 
Dandouin^ leur grand' mère , maîtreffe d'Henri 
IV; puis 4 l'alliance du Maréchal avec: le Garr. 
dînai de Richelieu* 

hes Nouailks viennent d'un domeflîquc de 
')?ierre Roger ^ Comte de Beauforty Vicomte de 

13 
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Turenne , qui les annoblit & érigea en fief uii 
petit coin de la terre de Noûailles dont il étoît 
forti, — Les Montmorin en ont le titre qu'ils 
n*ont jamais voulu céder. -— De Noûailles y 
Evêque d'Acqs , acquit des Lignerai une por- 
tion de la terre de Noûailles en 1556, & en 
.1559 il acheta l'autre & le château. -^ La 
famille de Montmorin conferve encore une ta- 
pilTerie, où' un Noailles préfente les plats fur 
la table. La tige de cette famille û arrogante 
étoit bienbafle! 

^Charles de la Porte , (^) Maréchal de la 
Meilleraye ^ étoit fils d'un fameux Avocat du 
Parlement 9 dont le père étoit Apothicaire à . 
Partenai. Ce Maréchal, fils de la tante du 
Cardinal de Richelieu , lui dut enfuîte fa for- 
tune. 

Le Duc d*Harcourt fort d'un bâtard d'un 
Evêque de Bayeiix. Jean d'Harcourt-Beuvron 
étoit juge de Caen en 1554. fon fils fut du 
nombre des Jeunes gens de la bourgeoîfie choî- 
fis pour jetter des fleurs à l'entrée d'Henri IV 
dans cette ville, comme le livre des antiquités 
de Caen en fait foi. 
Le Duc d'Epernon. — - Rouillac^ gfand gé^ 

^a) Vhi nom des Ducs de Mazarin. 
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tiéak)gîfte^ nous a appris que les PardaiUans(a} 
Monjlefpan^ viennent d'un bâtard d'un Chandî* 
ne deLeytour en Gafcogne. 

Cantien de Vïllars étoit Greffier de Condrieux 
en i486, de même que fonpere Claude de 
Villars. Son neveu profita des lettres de no* 
bleffe qu'il avoît obtenues , & après avoir te- 
nu des terres à ferme, il fut réhabilité le 16 
Février 1586. 

l^es Poitiers^ Ducs de Gesvm & de Tresmti 
fprtent du fein du Parlement, & ne font pas 
des meilleures maifotis; r 

D'autres y ont pofledé des charges. Un 
yean de Mailli étoit Çonfeiller en la cour fous 
Charles VI. 

Les Clertnont-Tonnerre n'étoient que Con- 
feillers'du Dauphin de Viennois; & les autres 
Clermont' qaeh étoient^s av^int le mariage de 
François de la Chatte avec la veuve d'un Polignacy 
dont il avoit été domeftîque ? 

Telle eft Textraftion d'une partie conGdé- 
jable des Pairs du Royaumie , dont les deux 
tiers de ceux d'aujourd'hui font à peine Gen- 
tils-hommes. Cependant ce font ces gens-là 
■ I - ' I " 1 ; III II» I.. ■ I ' > ■ Il ■ ■ Il I 

(/?) Nom propre des Ducs ^Epanon , aujourd'hui 
jfteincs. 

14 
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qui fe comparent aux Ducs de Bourgogne , de 
Guyenne & de Normandie ,• aux Comtes de 
Flandre do Champagne & de Touloufe. Ce 
font ce gens- là qui ont cabale pour mettre les 
Princes du fang légitimes dans le rang de 
leurs Pairies ; qui ne fe contentant pas de trai- 
ter le Parlement avec mépris , veulent faire 
marcher la noblefle à leur fuite, en exiger le 
ticrc de Mofifeigneur dans les lettres , lui re- 
fufer la main chez eux y obtenir même des 
diftinélions inouïes, & fe difpenfer de mefurer 
leurs épées avec les Gentilshommes. 

Tout le refte de la nobleffe Françoîfe n'eft 
qu'un affemblage de Courtifans inutiles, timi- 
des ou vils ,, & qu'a parfaitement caraftérifés 
M. de Voltaire , lof fquMl a dit d'eux : 

Ils vont en poftç i Verfnilles eÇTuyer «^es mépris, 
Qu'ils reviennent foudain rendre en pofte à Paris, 

En France tout le monde prend împudera- 
ment le titre de Marquis , Comte, Vicomte ou 
Baron, ainfi que la qualification de très haut ^ 
trèspuiffant Seigneur. 

Les curieux confervent comme une pièce 
rare le billet d'enterrement de la femme du Sr. 
Meaujon , où le financier parvenu , prend un 
pareil tjtre. 



N I R E^ 137 

Il porte : •^ Vous êtes prié 'd'affifter au con^ 
I, voi , tranlport & enterrement de très haute 
„ & très puijfante Dame , Elifabeth Bontemps , 
yj femme de très haut 6? très puiffant Seigneur 
yy Nicolas Beaujon 5 Confeilier d'£tat , Secré* 
,, taire du Roi, maifon, Couronne de France 
„ & de fes finances » Receveur-Général des 
5, finances de la Rochelle , &c/' 
. On a trouvé ces titres fi curieux & fi con- 
tradiftoires , que ce billet d'enterrement çft 
devenu pièce de Bibliothèque , & qu'on veut 
le faire pafler à la poftérité la plus reculée, 
V On connoît la niche que fît à tous ces Mar- 
quîs , Comtes & Barons , TAbbé Terray qu'on 
n'auroit pas cru plaifant. On fait que ce Con- 
trôleur Général travailloit fans relâche à ac- 
croître les impôts. Il étoit queftion de forcer 
la capitation de Paris : il ordonna aux rece- 
veurs de taxer , à raifon de leur qualité , tous 
les Marquis, Comtes, Vicomtes & Barons pré- 
tendus , & de les fangler d'importance. Ceç 
fuppôts afiÇdés remplirent rigoureufement fes 
intentions, au point que la vanité le cédant k 
Fintérêt , les bureaux des Publicaîns n'étoient 
remplis que de gens qui venoient fe détitrer , 
igc demander grâce, mais inutilement. Ils re^ 
ploient, fur les rôles qualifiés malgré eux. 

15 
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La noblefle de France fi délicate aiftre'bîs 
fur rhonneur, a perdU' ce bien fi préc'cux 
avec les mœurs» Le luxe 9 la molefle , Tai&r* 
viffement ont tout corrompu. La cupidité a 
rendu les méfalliances fi commîmes , quHI n*eft, 
peut-être pas^ une maifon de la Cour qui pût 
foire des Chevaliers de Malthe (ans difpenfe , 
qui ne tienne par les femmes aux financiers. 
Les Seigneurs appellent cela prendre du fumier 
pour engraiffer leurs terres. Le proverbe dit; 
Que ce n'eji pas la truie qui armoblin U cocon , 
mais bien le cochon la truie. 

Cela n'eftrien en comparaifon des mariages 
beaucoup plus honteux , dont ils ne rougiffenç 
pas. Les uns époufentdes Comédiennes^ d'au* 
très des filles publiques ^forties des plus infâmes 
JieuK de débauche. 

On voit la douariere d'un Duc & Paîr> qui 
a monté fur les planches (a) ; Un Officier- 
Général (i) 5 vifant au Miniftere & du plus 
grand mérite, qui a confacré par l'hymen Tétat 
équivoque d'qne fille aimable y auparavant la 
maîtreflTe d'un AmbaflTadeur d'Angleterre. . 

(^a) La Quinault^ mariée au feu Duc de Nevers. 
(3) Le Comte ê^Hérouville qui a époufé Loîotte , maî- 
trcfle du Comte ^Albemark^ mort ^ Paris. 
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On voit un brave mUitaîre (a) demandant 
Tagrément de fon corps pour s'unir à, une éle- 
ve de la Paris ^ & Fobtenant par une infamio 
«Dcore plus grande. 

On voit un autre gentiUhomjne , d'une no- 
bleffe antique (h) confentant à donner fon nom 
k la concubine & aux bâtards d'un Miniftre» 
'^ parvenant par cette voye aux grades '& au^c 
honneurs militaires. 

Qn en voit un autre époufant la fille do 
cette même Concubine, On entend qu'on 
v&iX parler du Marquis de Clmmbonas. On 
dît , dans le tems , que la mère du rioble Mar- 
quis étant altëe avec lui faire part du mariage 
au Maréchal Duc de Biroii , leur parent , çè 

(^a) Le Marquis de Clément., d-dçvant Marquis de Mon-- 
tiers y descendant du premier Maréchal de France < capitaine 
des Carabiniers , a époufé la de Farennes élevé de la fa^ 
ineufe Paris. Sentant la baffefle de cette a'étioiî 5 le Marr 
quis demanda fa démiffion, & fon corps ,Mnftruit du mo<^ 
df , çonfentît à fon mariage, (bus prétexte que cette fille 
riche lui fidfoit b, fenune. Mais il fallait, ou renvoyer M, 
de Montiers^ ox\ fe cotti(er & lui faire un traitement pour 
le confervçr à condition qu'il ne feroit pas cette fot^fe, 

(^) Le Marquis de Ltangeac , qui a époufé la Sûbbatin , 
maîtrefTe du feu Duc de la VrîlHere^ à condition qu'il n'y 
toucheroît pas, & qu'elle rederoit toujours çonfaçrée »u« • 
plaiGrj de Moufeigneur, 
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Seigncibr-ci, très haut > en fut fi piqué, qu'en 
leur préfence il fit monter fon Suifle, & lui 
dit : ^' Quand Madame ou Monfieur fe pré- 
„ Tenteront pour me voir-, vous, leur direz 
I, que je n'y fuis pas." 

Enfin on a vu prefque fur le trône cette 
femme , d'abord proftituée à la canaille & aux 
valets , dont, les charmes mis enfuite à l'encaa 
par un entremetteur adroit , ont ébloui le 
Monarque enivré de fes carefles , lui reven- 
diquant les hommages de fon augufte famille, 
& fe donnant en fpeftacle à l'Europe entière. 

On entend qu'il eft queftionici de la Com- 
teffe Du Barri , fille d'une Cuifiniere & d'un 
Moine, livrée. dç bonne heure aii libertinage, 
accueillie enfuite par le Comte Du Barri ^ qui, 
après s'être raflafié defesappas,lacommuniquoic 
aux Seigneurs de la Cour pour de l'argent , & 
manteuvra fi bien qu'il la mit , comoiQ on 
fait , dans Iç lit du feu roi. 

Au décintrement du Pont de Neuilly en 
1772, fête où l'on s'attendoit à voir briller 
Madame la Dauphine , à qui elle auroit dû être 
deftinée; la Du Barri en fit exclure cette Prîn- 
ceffe, afin d'y jouer le premier rôle. En forte 
qu'on n'y vit perfonne de la famille royale: 
& des Princes du Sang, il ne s'y trouva que 



NOIRE. 141 

le feul Comte de la Marche qui eut la baflelfâ 
de donner la main à *la favorite. Du refte^ 
tous les AmbajQTadeurs y aflîftoient , & une 
foule d'étrangers, accourus pour ce fpeftacle 
annoncé avec le plus grand éclater 

Un mariage moins infâme , mais très dîfpro- 
portîonné & d'un ridjcule fingulier, cft celui 
de la Duchefle doiîairiere de Chaulnesy avec ua 
maître des Requêtes^ du nom de Giac. 
. Cette folle, très renommée pour fes fcanda- 
les avec fes divers amans, & furtout avec 
TAbbé de Boismont^ (a) donnant aujourd'hui 
dans la dévotion , n'a trouvé que ce moyea 
de concilier ks fcrupules avec fon amour. 
Au furplus elle n'a fait que rentrer dans Tétac 
dont elle eft fortie. 

Tout le monde fait que la vieille doiiariere 
eft fille d'un certain de la Mojfon^ parvenu du 
néant à une grande opulence , & fi vain qu'il 
eft mort de chagrin de n'être pas Gentil- hom- 
me. Il avoit eu la fottife de vouloir donner 
ia fille à un homme de la Cour. On a faic 
fur le mariage de la vieille DuchejQfe avec 

Qa^ Membre de TÀcadémie Fraiiçoife, ci-devant Piédî- 
cnccur donc eUe fufvoic les fermons pcndauc le jour, &. uv«c 
qui elle couchoi( la nuîc* 
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Giac ^ rëpigramme fûivante, très groflîere> 
mais bonne* 

Si je quitte le rang de DuchelTe de Chaulne^ 
Et le (iege (a) pompeux qv*on iccorde à ce nom» 
Ceft que Giae a le vît long d'une aulne, • 
Et qu'à mon eu je préfère mon con* 

L'honneur milîtâîre en France n*eft pas mietut 
confervé que Thonneur civil. 

On remet à la décifion des magiftrats des 
querelles quî fe feroient autrefois levées dans 
le Tang.^ — Par exemple, le procès du Comte 
de la Luzerne contre le Sr. de la Maugetie oh 
tous deux s'accufent d'avoir voulu s'aflkiEner 
réciproquement. — Le procès du Comte de 
Menon'y Gouverneur du château de Nantes > 
contre le Sr. de Foucault ^ major d*^an régi- 
ment , où le premier açcufe le fécond de lui 
avoir volé 40,000 livres, &c. 

On crée une place de Direfteur-Générâl de 
la guerre , pour un Officier Général convaincu 
d'avoir trahi l'Etat; &, lorfque, fur la reda- 
niation des Maréchaux de France , on Ta 
deftitué de ce pofte , on lui confie le com- 
mandement d'une grande Province. 
- On fent fans peine que nous voulons parler 

» Ht ■ " I . I II ■ ■ 

(^) Le ubouret, dont les DucbelTes jouifTeni à La Cour* 
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du Comte de MailleboU'i pour qui le Marquis 
de Monteynard , à peine parvenu au Miniftere^ 
avoit créé une place de Directeur- Général de 
la guerre. Les Maréchaux de France ayant 
déclaré au roi qu'il n'étolt pas poffible de voir 
fans indignation rentrer dans les emplois mili^ 
taîres un homme quMls avoient condamné 
comme coupable de Taccufation intentée con- 
tre lui par le Maréchal d'EJlrées i S. M. ne vou- 
lut pas permettre que le Comte en exerçât les 
fondions ^ & puis après , la toute-puiflante Du 
Barri lui fit donner le commandement du Lan- 
guedoc. 

On donne la croix de SainuLouîs à un jeune 
Officier^ donc tout le mérite eft d'être bâtard 
d'un Miniftre, au moment où il vient d'être 
déshonoré par une rixç humiliante. C'eft le 
Comte de Langeac. Qijoique ^ de fa vie , il 
n'ait vu le feu 5 il a déjà le prix du fang des 
guerriers : il eft Chevalier & Colonel. S'il 
n'^eft pas fameux par des exploits , il l'eft par 
plulîeurs aventures qui ont fait du bruit , fi 
elles ne lui ont pas fait honneur. Entr*autres^ 
celle dont nous voulons parler , pour s'être 
battu à l'Opéra contre un Sr. Guerin^ chirur- 
giei^entremetteur du feu Prince de Conti. La 
croix a été dt)nnée, à ce Langeac ^ longtQms 
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avant le fervice prefcrit , & au détrimebt de 
dix mille Officiers blanchis fous le harnois^ 

On n'arrache point cette croix à un autre^ 
condamné par un Confeil de guerre, pour 
avoir prévariqué dans fes fondions; pour avoir 
eu la baiTefiê de favorifer un vol fait fur le 
roi y ou plutôt fur l'Etat, d'y avoir partie!^ 
pé , & de s'être allié à l'auteur de ce vol. 

On comprend de qui nous voulons parler. 
M. de Bellegarie , condamné par le confeil 
des Invalides, comme. ayant favorifé fon beau- 
frère , Monthieu , dans le vol fait par celui* 
ci fur les armes fournies au roi , n'a point 
été dégradé. 

Enfin , cette croix de SainuLouis , récomi* 
penfe du mérite guerrier, fe prodiguant foa- 
vent aux gens les plus indignes de la porter, 
eft également l'enfeigne de la bravoure & de 
l'infamie. 

On voit un Chevalier de cet ordre por* 
tant la queue à un Cardinal : on a vu un 
autre Ecuyer portant la queue à la Du 
BarrL 

Un jour, (au fujet du premier) le Marquis 
de Conflans , fe* récriant contre un tel ufage 
devant le Cardinal de Luynes à qui ce même 
j[)remier portoit la queue, fon Eminence pré* 

ten- 
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tendit que cela s'étoit toujours vu i îl ^fllira 
qu'un Conflans n'avoît pas crû déroger par la 

même fonclion. " Cela fe peut , repartît 

„ gaîment Je Marquis; nous avons toujours 
^5 eu dans, notre ' raaifon de pauvi*es hères , 
„ dan^ le cas de tirer le Did^lépar la cjueue.'* 

On voit des croii de SainuLouis à la. tête 
des maifons de jeu , des tripots , des bordels. 
En forte qu'on a dit qu^il '^toit prefqiie 
auffi honteux de Tavoir ou de ne l'avoir pas. 

Comment l'honneur François peu>il fe con-». 
ferver au milieu de tant de bafTefles & de 
lâcheté ? La noblefle manque d'énergie ; les 
militaires font aveuglément ailervis au despo- 
tifme: \ — - Eh ! qui 9 en les .voyant, peuC 
manquer de s'écrier: 

O* homines ad fnvitutîni natas I 
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NOTICES CURIEUSES SUR QUELQUES. 
UNS DES PLUS RENOMMEES Plutw 
DE FaANCE, MORTS, ou VIVANS. . 

JDouret. Il eft fils d'un Bouret qui a été 
laquais de M. Fériol , Ambàfîadeur de France 
à la Porte, & qui avoit époufé la femme de 
chambre de Madame FirloL Ce laquais étoit 
fils d'un payfan, originaire de Mantes. Il eft 
mort Secrétaire du roi du grand Collège. Mon- 
fieur fon fils a refprit d'întrîgue au fuprême 
degré , d'ailleurs dévoré d'ambition , ou plu- 
tôt curieux de faire du bruit , & d'occuper 
de lui la renommée. On ne fauroit nombrer 
les millions que ce fils de laquais a volés & 
mangés. 

Voici fur ce monfîeur Bouret une anecdofte 
qui prouve .que rien ne coûtoit àce Seigneur, 
quand il fe mettoit en tête de réuffir dans Ces 
projets 5 & de s'attirer les regards bénins de 
. fon , maître dont îl avoit l'honneur d'être connu 
& paffablement aimé. 
Le roi ayant trouvé un lieu dans la foret de 



(Sennar propre à un rendez- voàs de chalTe, le 
courtîfan déjié achète le terreitt, y fait bâtit 
un paK/lIIon admirable, connu fous le nom de 
panlion du^m^ '& facrîfie fa' fortune pdur avoir 
Thonneur d'y: recevoir S. M* -& de* Ty voir 
manger une -pêche; 

. Par' un deftin^ bicarré y digûé d'un pareU 
homme , loïfi)uMI jouiflbit du bôilheur de 
pofféder fon maître chez lûî , feS 'crëanciers 
faififfoienC fes meubles à* Paris. 

Ce Bouret eft mort-: on a cru qu'il s'étoit 
«mpôlfonné* 

Monfieùrfon fi^e, Souretàë P^akoche^ eft 
moins adroit, mate plus infôlent» C'efl lui 
-qui aux fêtes dontiées pour la pais^ en 1763^ 
eut Timpudence barbare d*éfcrtifee la voiture 
<!e la Comteflife de Rmre^ quiluî' crioit miféri^ 
corde , en ordonnant à fon cocher de pouffer . 
toujours: il fut rayé 24 heures en punition > 
& madame de Rcure eut la géiiérofité de de- 
mander grâce pour lui. 



Bragmfe , brîgîrtaîre de Languedoc , nattf 
dé Montpellier , vint à Paris fans autre éc^uipa'* 
ge qu'une troulfe , garnie de ràfoirs; Il débuta 
comme la plupart des gens de fon paj^ 9 il ft 
mit garçon-barbier^ 

Ka 
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Le fyftêihe iiri fit quitter^ fà boutique pouf 
.aboyer dans la . rue Qtdncampoîx , où il gagna 
rapidement de quoi faire un bon établifiemenc 
Il époufa une blanchifieufe qu'il aimoic, & 
peu de tems après 9 il acheta une charge de 
tréforier de la maifon du roî> dont il ne paya 
:que la moitié , n'ayant pas de fonds fuffîfàûs > 
ce qui d^ps la.fuite a fait fa ruine. 

Ce Bragoufe eft mort fort gueux contre Vou 
dinaire de fes confrères. 



Dangé. On prétend qu'il a été garçon d'au- 
berge ; d'autres lui donnent une naiilance plus 
relevée 5 & le font fils d'un tonncflier^ enfuite 
Commis de M. $Argmfm le père, alors Lieu- 
tenant de police , puis Garde à^s fceaux. Sa 
place lui a coûté 200,000 livres pour la puîs- 
faâce qui la lui a fait obtenir. 

Dangé avoit marié fa fille qui eft morte, au 
Marquis de Pmlmy, d'Argenfon, alors Ambaflar 
deur en Suifle, & depuis Secrétaire d'Etat (de 
la guerre. Il arriva à ce. Dangé une aven- 
ture à l'Opéra, qui mérite d'être mife ici. 

Un jour qu'il étpit à ce fpeftaele, le Comte 
jde Bennger y Lieutenant-Général & Cordon- 
bleu , palTà à côté de lui ; Dangé le prit pour 
un de les amis & lui donna un fouiSet y polite(r§: 
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établie entre les gens de Ton efpece; maiss'é- 
tant apperçu de fa méprife^ il fe jetta aux 
pieds du Comte, & lui demanda pardon de fon 
impudence. -4—^ Le Compe., qui a une. réputa- 
tion faite , & qu'une, pareille efpece ne peut 
offenfer , lui pardonna, en lui difant d'être une 
ûAitrefoiç moins familier. 

Ce Dangé eft fort riche, fort avare, ihfo- 
ient & fat. Ça été, en fon tems ,' un des plus 
zélés protefteurs de la Paris , ^hez laquelle 
il alloit fe délaffer des fatigues du grand travail 
des fermes. On a prétendu qu'il ne bornoit 
point là fes plaifirs, & Ton racçnte de lui Thi- 
ftoire que voici. 

Etant , un jour , à fa maifon de Puteaux 
avec quelques jeunes Seigneurs , que le plaiiir 
lie volontiers avec les gens de fa trempe , il fo 
fit un fouper fort gai avec des filles, du nom- 
bre desquelles étoient les fœurs Fauconnier y 
dont Tune a été maîtrelTe du Duc de Gr^m- 
mont. 

La converfation ayant été longtems analo- 
gue au caraftere & à la fituatîon des convives,- 
Dangé cliangea fur le champ de batterie \ & 
après avoir baîlë la médaille , il fit l'éloge du 
revers, 11 vouloit même en venir là-deflus à 
des éclaireiffcmens qui n'étoient gueres du 

K3 
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goût des Donzelles. Elles trouvèrent le fccrct 
de s'échapper toutes fucceflîvement. 

La converfation continua fur le même ton y 
& reloge du C* fut pouffe fi loin qu'il -fut 
, queftiori d'en faire Teflai. Dangé , qui en avoit 
été Tapologifte , s'élança fur le champ de ba» 
taille & demanda un champioti. A foixante 
ans l Le croira-t-on ? L'infâme fervît de pla- 
ftron à la plus affreufe crapule ! Ce trait par- 
vint au Roi j qui en fut extrêmement fcan- 
dâlifé, . 

Ce Dangé eft mortj^ depuis peu, très âgé & 
fort riche. 



De Delay de la Garde , natif de Paris , & fils 
de Delay y commis de THôtel des fermes. Ce- 
lui-ci , originaire de Suifle par fon père , qui 
étoit Suifle de porte du Cardinal de Bonzi^ 
mourut dans fon emploi & laifla fa veuve fans 
bien. Son fils , pour commencer , fut placé 
en qualité de furnumeraire daos le bureau du 
Sr. de VEpineau cAi il a verfé à boire. Deve- 
nu un des premiers commis du Contrôleur- 
général Defmaretz , c'eft dans cette place qu'il 
s'efl: avancé par fon aflîduité au travail, Il a 
. fait, une fortune confidérable, au moyen des 
diflférens changeniens arrivés par les nouvelle» 
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mutations & éreftions d'offices , ayant tou- 
jours été chargé du recouvrement dé la finan- 
ce. ' Le bonheur & les circonftances, plus que 
fa capacité, qui eft médiocre, le firent parve- 
nir peu-à-peu à une charge de payeur des ren- ' 
tes. Il trouva moyen de revêtir d'une pareille 
chzrgç^ouffely fon beau-pere, qui étoit fripier 
aux haUes , & dont la fille lui avoit apporté 
150,000 livres en mariage. Il fe fit enfuîte Se- 
crétaire du roi du grand collège. Il lui en coûta 
120,000 livres pour la place de Fermier-Gé- 
néral. 

C'eft un petit homme , d'une phyfionomie 
affez heureufe , aimant beaucoup fa perfonne , 
- d'une politeflfe excraordinaîrcment . alFeftéc , 
mais- d'un entêtement fans exemple , & aifez 
heureux fims raifon. Il n'eft point du touc au 
fait des finances des fermes , au refte vétillard & 
défiant. 11 feroit peutêtre plus généreux façs 
femme , dont l'économie va jufqu'à la léûm. v 

Ce de Delay a deux fils dont l'un cft déjà 
reçu dans la charge de payeur des rentes, & 
à la furvivance de la place de Fern^ier- Général. 
L'autre eft Confeiller au Grand Confeil , Maî- 
tre des requêtes , & Commandeur de l'ordre 
de St. Lazare. Ce dernier eft fort aimable & 
auffi généreux: que fôn frère eft ladre. Son 

K4 
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père avoit obtenu un ordre du roi pour rco* 
voyer à la Flèche , où il n'a été que fix mois > 
à caufe d'une amitié plus d'efprit que de corps 
qu'il vouloit contrafter avec une Mlle, de 
St. Phalier. II en a coûté au Sr. de la 
Garde père , 60,000 livres pour racheter les 
droits de cette Demoîfelle fur le cœur de 
fon fils. 

Le portrait qu'on fait ici du cadet eft vrai, 
& contrafte abfolument avec cielui de l'aîné , 
qui a fçu infpirer à fa femme l'efprit d'avarice 
qui le guide , & qui perce à travers fa hauteur 
& la magnificence qu'il affefte. 



Gaillard de la Bouexiere^ homme de baflb 
cxtraétion , qui avoit été laquais & enfuite va- 
let-de-chambre d'un Seigneur, qui lui fit don- 
ner de l'emploi pour récompenfe de fes fervi- 
ces. Il fut d'abord employé dans les domaines 
où il s'attachla fi bien qu'il y devint en fort 
peu de tems très habile. Il a été Fermier- Gé- 
néraL Cétoit un grand travailleur, qui ne par- 
loit pas beaucoup , extrêmement dur. 

Son fils a eu la furvivance : quoique très 
borné & des plus grands bourrus qu'il y ait , il 
donne dans les curiofités. 

lia Bouexitre a cédé fa place, à fon filsji & 
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s*efl: retiré à Gagny, où il fait une figure de 
Prince. 

Son fils eft garçon : il a fait bâtir un palais 
énorme au pied de Montmartre. L'édifice elt 
fans goût, mal diflribué; les dedans font d'une 
richelTe immenfe. Il y a pour 25,000 livres 
de bras de cheminée , & pour 60P5000 de gla- 
ces*. Il n'y a que fix pièces. Ce Louvre fg 
réduit à un petit appartement de garççn. 



Durey ^fArnoncourt , eft d'une bonne race 
de médecins , de Beaune, fils d'un receveur^ 
générai des Finances du Comté de Bourgogne , 
dont il pofTéde les deux çhargçs. Sa nomina^ 
tion à la ferme générale eft le prix du mariage 
de fa fille avec l'intendant de Paris, BertUer 
àe Sauvigny , neveu du feu Concrôleur-Géné- 
rai Qrry. 

Çq Durey eft très peu au fait des financies 
des fermes qu'il n'entend même point 5 & par- 
conféquent il n'eft point chai'gé du travail , 
étant d'ailleurs afTez occupé de fes maîtr^fTcs 
aux quelles il donne tout fgn tems & tjès peu 
d'argent. Ses galenteries ne l'empêchent pas; 
d'être ménager dans fon domeftique, & dans 
tout ce qu'il fait : cela va ju^qu'i^ la léfine, 
Il eft incapable de f^ire du bien j fi non ^ 
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quelques mauvais complarfans qui ont Tart de 
flatter fes deux paflïons favorites, l'avarice 
& le goût des femmes. II ne voit gueres que 
ceux qu'attire fa table , qui pourtant eft très 
médiocre. Il fait l'homme d'efprit , citant à 
tout propos des vers &~du latin ; mais il n'eft 
qu'un fotv II lui 6n a coûté plus de loo^ood 
livres , pour fe faire conferver dans le bail de 
1740* Il eft frère de Durey de Sauroy y d- 
devant tréforier de l'extraordinaire des guer- 
res, du Préfident Durey & d« Durey de Noi' 
ville y maître des requêtes. 

Il eft d'une richefle immenfe , ayant plus 
de 400^000 liv. de rentes. Il n'a qu'un fils , 
qui a été obligé de s'expatrier par rapport à 
des dettes qu'il eft honteux à-fon -père de ne 
pas payer , & qui font peu confîdérables. Il 
a mieux aimé le voir errant , perdt-e fa jeu- 
nèfle , fans fe rendre capable de rien , que de 
faire le moindre effort pour lui. Sa femme 
s'eft retirée à Morfan , pour n'être point té- 
moin d'un dérèglement qu'il punit févére- 
ment dans fori fils , après lui en avoir dfonné 
l'exemple. 



' Etienne à^Atigny , originaire de la ville de 
Metz, d'une famille de robe, de laquelle il y 
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t eu deux préfidens4 mortier au Parlement de 
la même ville. Il a voit un frère & deux cou- 
fins fort avancés dans le fer vice. 
. Qiiant à lui , quoiqu'il fut d'une capacité 
médiocre , il avoit toujoùr3 été dans les -em-" 
plois les plus beaux y où fon affiduité & la pro* 
teftîon fuppléérent au talent. Au furplUw^î, 
D'Jlugny était le meilleur homme du monde 
& le plus humain. Incapable de fatuité , il 
fentoit en cela fa naiflance & la bonne éduca- 
tion qu'il avoit eue. Il étoit fort fage & fans 
paffion pour les femmes ni le vin; il mangeoic 
beaucoup. 

Son fils .a eu de fon vivant la furviv'^ance de 
fes places. Il ne reflfemble pas à fon père , cai* 
il aime fort les femmes , & a une maîtréfle 
qui lui coûte beaucoup. Ceft la Cogo^ qui a 
brillé autrefois fur les traîteaux de TOpéra- 
Comique, & qui elî aftuellepient à la Coméidie 
Françoife. 

Il a un hôtel magnifique à la Grange bate- 
lière , avec petits appartemens , comme chez 
le roi , manège couvert, bains 5 baffe-cour, 

Ce D^u4ugnyAk a époufé depuis une pçtito 
chanteufe, nommée /a L/^^w^^wr* , bâtarde d'u^ 
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fie aélrîce de TOpéra , (Duvàl^ connue fous 
le nom du bout-faigneu3ç. 



Fillion de Villemury originaire de Rheîms, 
avait, été dans les plus petits emplois des fer* 
mes , & de degré en degré parvint fi rapide- 
ment aux plus grands , qu'à peine a-t-on le 
tems de le fuivre dans le cours de fa fortune. 

Il a rempli divers poftes importans de la 
finance. C'étoit un très habile homme dans 
fon métier. Il étoit d'une politefle infinie , 
mais un peu trop affeftée. . Il étoit vain , fief, 
d'une ambition déméfurée & d'une richelle im- 
menfe. Le fyftême a eu beaucoup de part à fa 
fortune , ayant eu beaucoup d'aftions . de k 
première main. 

Il avoit époufé une fort belle; femme > qui 
fortoit du Couvent le jour de fes noces. Com- 
me ï\ aimoit paflîonnément fa femme , il ne 
voulut point attendre la nuit pour jouir des 
droits matrimoniaux. Il prit fi bien fon teras 
qu'il l'emmena dans fon cabinet ^ oh il goûta 
les plaîfirs de la volupté permife. 

Comme il voulut le lendemain mettre fon 
caleçon de toile d'Hollande , il vit qu'il étoit 
tout tâché de l'eÛTence humaine , occafionné^ 
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-par l'aventure du cabinet. Il voulut en chan- 
ger , mais fa femme l'en empêcha en loi di- 

iiant : ^^U i fnon marii ce n^tjl rien ; cela fe néu 
tcye aifémfit avec del^eau. Ce propos le fâcha 
beaucoup. ^ -' 



Grimi'de iâ Reyniere^ eft de Pam., Son 
père étoit Fermier-généfatl & originaire de 
Lyon, d'une-^piôtite famille bourgeoife* Il fut 
mis .très jeufie dans les emplois, où il apprit le 
travail des fermes. Il entend parfaitement ce 
traviail > mais il eft d'une violence qui fe tour- 
ne quelquefois en brutalité , Surtout quand il 
a la goutte, ce -qui lui arrive.fort fouvent. Il 
eft Fermier-gjénèral , & auffi Fermier-général 
des Poftes. Il eft fort riche; il a une femme 
d'une impertinence outrée. ' 

Un jour, à un fermon, à TEglife St. An* 
dré-des-Arts 5 Madame Grimod n'avoit que deux 
ou trois chaifes pour établir fon individu : eïle 
dit tout haut qu'elle voudroit qu'en payât les 
xhaifes un louis. :. 

Un vieil. Officier qui. étoit debout derrière 
elle, lui répondit i.Fous avez raifon^ ma mie^ 
yous paroijfez avoir plus d'écus que de cert 
yéllel 

Madame. Grimod fut reconduite à fon caroiTo 
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par tout le monde avec ce propos, qui riel*â 
pas corrigée. 

Monfieur Grimod de la Reyniere a marié fit 
fille à M. dç Male/berbes 9 ci*devant Miniftre* 
Le bon parti pour une Grimod J 



Le Riche de la Poupeliniere'y eft fils d'un 
Receveur-général cfes Finances. Il a de Teiprit 
& beaucoup de mcHide. Il a une aifez bonne 
table , où il raflemble tous les beaux efprits 
& les gens à talenS) à qui il fait du bien par 
vanité. Il aime beaucoup l'encens : auffi ne 
vit-il qu'avec des gens qui lui en donnent 
pouT' fon argent. Quelquefois pourtant il voit 
la meilleure & la plus agréable compagnie. 

Il e& fort poli & aimable , quand il n'eft pas 
dans fes jours de caprice. Il aime beaucoup 
les femmes , la .mufique & généralement tous 
. les piailirs'; ce qui ne le rend pas grand tra- 
vailleur. Sa bonne mine le fait foupçonner 
d'être homme à bonnes fortunes. Ce qu'il y 
a de certain., c'eft qu'il eft homme à aven* 
' tures. — : — ' On fe contentera d'en rappor- 
, ter deux , en faveur du contrafte qu'elles 
' préfentent. 

Un jour 5 étant à coucher avec la Hantier 
de l'Opéra , aujourd'hui Madame Truchet , 
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p'oùr4ow maîtreffe du Prince d^^urignan; ce 
Prince qui avoitr un pafîe-partout de toutes les 
portes y entra trette même nuit chez, elle , & 
trouya fa place occupée par le Sr,4e B^iche. Il 
y eut grand^ bruit entre. €0s deux rivaux, û 
peu faits pour fe rx^ncontren . 

On pa>icepd que le Si\ le. Riche p^yn de la 
perfontïe 5 en recevant quelques coups de bâ- 
ton qùç le Prince lui fit donner. 

Il ti 'y -a -pas cependant d'apparence que cela 
foit , d'autant que le Prince s^en feroit tenu 
vraifetnblaïilemcnt à. cette, vengeance. Il fut 
le lendemain à Vèrfailles demander au Cardi- 
nal de Fleury^ de faire chalfer le Riche des fer* 
mes , poar* avoir eu lîînfolenc'e de fe trouver 

. avec lui en. concurrence. Le: Cardinal lui ré- 
pondit, que le roi ne chaflbit. pas de fes fer- 
mer un bon fujet pour une pareille caufe ; 
mais 9 pour lui donner une efpece de fatis- 
faftion , & lui laifFer la pofleflGbn libre & tran- 
quille de fa maîtreffe 5 s'il' étoit poffible qu^elle 

^voulut fe contenter de lui feul , on envoya le 
Sr. le Riche à-Marfeille , où il refta pendant 
trois ans , fous prétexte d'être en tour- 
née» On n'envoya point dans ce pays d'au- 
tres fermiers tant qu'il y fut ; il y fit une 
très*' groffe dépenfè , donna beaucoup d^ 
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fêtes tux Dames , qui le regrettèrent infini' 
ment. 

L'autre aventure n'eft point de la même 
efpece ^ ou du moins le Sr« le Riche vlj joiîe 
pas le plus beau rôteé L'incident a fait trop 
de bruit pour être ignoré de perfonne, mais il 
manqueroit un trait elTentiel au portrait que 
nous ébauchons ) û nous n'en di0ons quelque 
chofe. 

On fait que Taimable femme de te Riche 
eft ôlle de Mimi Daucourt , qu'elle a été dé« 
vouée au théâtre en naiiTant» qu'dle promet- 
toit d'en faire un jour les délices , ayant tou- 
tes les qualités ^ qu'on peut defirer dans une 
comédienne. L'amoureux financier l'enleva in- 
humainement au public. Elle fut, dit-'On, fk 
maîtreffe pendant douze ans , & fi fa fidélité 
irépondit à faconfi:ance,,il la dût, fans doute, 
à fes profuftons. ïl crut ne pouvoir payer un 
attachement auflî rare que par le don de fa 
main. L'époque de leur union fut la promeiTe 
de fidélité qui ne devoit fe terminer qu*au tom- 
beau. Tous les jours couloient dans les plai- 
firs; leurs momens étoient filés d'or & de Ibye; 
mais rheureufe étoile du Sr. le Riche ne Tavoic 
pas difpenfé du fort commun des maris. L'efprit 
& les charmes de fa chère moitié ne purent être 
ignorés. Un 
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Un héros (le Duc de Richelieu) chéri égâ*. 
lement de Véntjs & de Mars prit, du goût 
pour elle^ Une femme n'eft point une place 
forte ; quand elle n'eft défendue que par un 
mari , elle ne tient pas longtems contre un 
homme accoutumé à plaîre & à vaincre* 

Madame le Riche de la Poupelinitre eut bien* 
tôt'fubi la loi du vainqueur; mais pour lè li- 
vrer plus commodément à fon aimable Jlcide ^ 
elle trouva le moyen de pratiquer une' che- 
minée à reflbrts , par laquelle on palTeroât 
pour entrer darts une maifon voifine, louée 
par un inconnu. 

. Ce commerce a duré fort longtems , &a 
été découvert au Sr. le Riche par une femme 
de chambre. Il en a été fi piqué qu'il a fait 
un éclat terrible, & s'eft féparé d'avec Mada- 
me qui , dit-on , n'eft pas fâchée d'être f* 
maîtrefle 3 pour pouvoir lui procurer toutes 
fortes de plaifîrs. 



N. B. On auroft dû dans l'ordre hiérarchi- 
que de la finance 5 placer les receveursi-géné* 
Taux avant les fermiers ; les premiers fe re- 
gardant comme bien préférables , à raifon de 
leur ancienneté , de leur exiftence moins pré- 
oiïaire, puifqu'îls font en charge, Au fait, ils 

Premîejie Partie/ L 
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font, de Taveu de tout le monde, fort inuti- 
les ,. & ne fervent qu'à miner encore plus TEtat 
par les avances qu'ils font au roi, & qui font 
payées énormément cher. 

Les pltis renommés font le Sr. Hardoûin^ 
connu pour avoir été envoyé par le Contrô- 
leur-général Laverdy , pour prendre des ren- 
feignemens fur le cadaftre dans les Etats où il 
cft établi; le Sr. JVatekt^ membre de l'Acadé- 
mie Françoife, auteur d'un poëmefur la pèin- 
ture j d'une traduéKon du Tajfe y non encore 
finie; le Sr. Boutin dont on va voir les jardins 
curieux par la réunion des trois manières à la 
Françoife , à l'Italienne., à l'Arigloife ; le Sr. 
Bergerety ami des arts, & les cultivant avec 
enthoufiafme. , 

Ne pouvant trop nous appéfantir fur aucun 
objet , paflbns légèrement fur cette multitude 
de tréforiers-généraux , autres fang-fues pu- 
bliques dont il faudroit élaguer le nombre > 
au gré de tous les bons patriotes. 

Les principaux font les Gardes du trésor- 
royal: places* importantes-, eflentielles, hono- 
rables même, qui reviennent à celles de quejîeurî 
chez les Romains. Le tréfôr-royal eft le fifc 
public, le vafteréfervoirdela machine politique, 
où fc porte & d'où revient toute la circulation. 

Le« 
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Lés Gardes du tréfor-royal foriîient là tête 
de la finance. Ils ce font que deux* L'un eft 
Monfieur Sayaletfe ^ petit-fils d'un Notaire & 
arrière petit-fils d'un vinaigrien J'ai été chez 
-lui où fe joue délicieufement la Comédie. J'ai 
été étonné du concours des Speâ:ateurs & ^i 
la magnificence de fes aflTemblées. Les aariceti 
font la plupart d6s femmes de qualité , douées 
du talent le plus exquis. Les hommes y ré^ 
potident* Et ce qui rehd ce théâtre recherché^ 
c'eft qu'on nV repréfente que des pièces dé 
Ibciété, non encore exécutées nulle part. Le 
Chevalier de Châtellux eh eft le principal poë* . 
te 3 & fes ouvrages y ont aU moins le mérite 
de la nouveauté* 

L'autre Garde du tréfor-rôyal eft un Mu 
eault d'Jrvelay , qui j au milieu de fon opu*" 
lence j. eft rongé d'un chagrin cuifaUti Erivain 
a*t-il fait faire à fa femme tous les pélérinageS 
poflîbles ; envain a-t-il eu ï^ecours aux divers 
confeils de la faculté , il ne peut être père ^ 
& fe reproduire dans le fucceiTeur de tant dg 
richeifes* 

Le tréforîef des parties cafuelles à Une chaf* 
gç unique* C'étoit le bras droit de TAbbé 
Tertay * auflï ce Contrôleur- général lui a-t^il 
fait la faveur unique de le fouftraire à toutes 

Là 
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les vexations exercées envers fes confrères. En 
revanche, l'autre Ta bfen fervi. 

Ce tréforier a un premier Commis, le Sr. 
ht Seurre , admirable pour l'invention , un 
génie fîfcal , fi jamais il en fût, qui lui a fourni 
des moyens de toute efpece de preflurer la 
France & de varier à Tinfini les tortures po- 
litiques. 

Quant au titulaire, le Sr. Bertin^ il ne fe 
mêle que de manger fes gros revenus. Il a des 
prétentions à Tefprit, il eft membre de l'Aca- 
démie des belles-lettres. On lui attribue quel- 
ques petites pièces données aux Italiens , à la 
faveur de prête-noms foudoyés , pour lui fer- 
vir de plaflrons aux mauvaifes plaifanteries du 
public. Maïs fa grande réputation efl du côté 
des filles. Trahi par Tune Ça) 9 abandonné 
par Tautre Q) , il a pris le parti d'époufer une 



(/?) La Dlle. Ifus , de la Comédie Françoifè. ^ Après 
avoir mangé près d'un million avec elle , il la trouva cou- 
chée avec un jeuneTiomme , dans fa maifon à Pafly. Ber- 
xin fut niai mené par le greluchon , qui mit Tépée à la 
main, & Tobligea de déguerpir eh filetiçe. 

Çb^ La Dlle. Arnoux , qu'il avoît prîfe pendant une 
bouderie de la première contre le Comte^de Lauraguais^ 
auquel elle retourna après avoir bien grugé le financier. 
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fille de qualité & de terminer par rhymen le 
cours de fes débauches. 

Parmi les autres tréforiers , on trouve un 
nom bien remarquable , le fameux Nouettey 
moulin à papier , dont le gouvernement s'eft 
fervî fi lorigtems , dont il inondoit le public, 
& tombé dans un discrédit équivalent prefque 
à ceux des billets de banque. 

Parmi tous ces Meffieurs , il ne faut pas 
oublier les payeurs des rentes, au nombre 64 
pour payer environ 64 millions , dont chacun 
avoit trente ou quarante mille livres de revenu. 
Il faut convenir que c'eft un peu cheV. Auflî 
3Feu l'Abbé Terray a-t-il fait main-baffe fur la 
moitié : mais comme fes démarches n'étoient 
point guidées par l'équité , que fon génie tran- 
chant & defpotique vicioit fes meilleures ré- 
formes , il fit crier les fupprimés au point de 
fes obliger à expofer leur trifl:e fituation dans 
un mémoire répandu par la voye de Tîmpres- 
fion , & pour conible d'injuftice , il vouloit 
encore les empêcher 'de fe plaindre.^ 

On rapporte que les Contrôleurs des rentes 
aflbciés à la disgrâce des payeurs, & les vexés, 
faute d'entours & d*appui , étant allés en dé- 
putation peur lui porter leurs doléances , le^ 
Rlîniftre, du plus loin qu'il les vit, fentant 

\ La 
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Wen la fcçnç qui alloit fe pafler , s'écria de 
fîiçQn 4 çtre entendu d'eux : ^^ Q'eft-ce quo 
I, ces bougres-là me veulent toujours?" Im^ 
préçation indécente, fans doute, qui étourdit 
ces malheureux , au point qu'ils fç retirèrent 
fans ofer s'expliquer. 

Le banquier de la Cour efl: bien propre ^ 
terminer la marche de tous ces vampires do 
l'Etat. On en compte cinq fucçeflifs , dont les 
fortunes réunies font une maffe d'environ deiuç 
cents millions, en up efpaçe d'un demi fieciç 
feulement, ôç peut-êtrç ces Meffieurs en ont-ils: 
changé autant. 

Je ne rapporterai point tout ce qu'on ra, 
conte 4u luxe dw premier, q»i n'a fait qu'auge 
menter chez les autres. Jç ne citerai qu'un 
trait di4 dernier » fufiîfant pour ^n dopnçr 
une id^e. 

Lfi Sr. Beaujon fe cpuchç ordinairement fur 
les neuf heures ; alors il admet ce qu'il appelle 
fçs herçeufis. Ce font de jçunes & jolies fem^ 
mes, qui viennent le çarelfer , lui 'faire de$. 
contes & l'endormir. Elles font au nombre 
dç cinq ou Ihç, toutes femmes comme il faut,j 
niais bien payées pour cela j & cette dépenfe 
coûte pçut-^être au financier 200,000 livres de 
Tçntçst Jgniçr'autres kerfeufes ^ o« compte lo^ 
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Dame Du Lys ^ femme de l'ancien Lieutenant- 
Criminel j la Baronne de Cangé , grâces au Sr. 
Beaujon , qui a acheté cette terre à fon mari, 
cî-devant le Sr. Fenoùillot de Falbaire^ auteur 
de ritonnéte criminel. 

Quand le Seigneur Banquier eftaflbupi, on 
defcend, on fert un fplendide fouper, &ron 
s'amufe quelquefois jufqu'au réveil duSr. Beau^ 
jon j qui fe levé à quatre ou cinq heures du 
matin. 

Au moins une pareille vie eft-elle agréable 
& voluptueufe, elle peut faire envie. D'ail- 
leurs 5 l'air rebondi àe ce Plutus de 1^ France 
annonce qu'il jouit; & profite de fa fortune. 

Il n'en eft pas de même du Sr. de la Borde. 
Ceft un perfonnage cacochyme, vaporeux > 
dévot, fuperftitieux, avare, & n'ayant peut* 
être' jamais goûté la plus douce fatisfadion des 
riches , celle ^de faire du bien , fatisfaftion 
qu'ont eu fes prédéceflèurs , \Samuel Bernard & 
Montmartely auxquels il faut rendre juftice. 

On ne parle point des fommes que ce la 
B^rde a dépenfées pour le Duc de Choifeul, 
fon , protefteur , qui de porte-balle qu'il étoit. 
Ta, tout d'un faut, porté à la tête de la finance, 
& dont il auroit craint le courroux , ni de l'ar- 
gent prêté au feu Prince de Cônti & autres 

L4 
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grands Seigneurs ; ce qui eft une affaire de 
fafte & d'oftentation j dont eft plein ce par- 
venu. 

Tous ces millionnaires rougiflant bientôt de 
leur naiflance ^ cherchent à fe décraller , foit 
en acquérant quelque charge qui donne la no- 
blefle 5 ou par ce qu'on appelle une favonnette 
à vilain y c'eft-àdire , par une charge de Se- 
crétaire du roi. Les fondions de celle-ci font 
affez honorables 5 mais le corps eft avili par 
la multitude de gens tarés dont il eft rempli. 

QiioiquMl en foit, ainfi tirés de laclafTe.des 
vilains (nom confacré dans tous les hiftoriens 
anciens pour défigner les roturiers) ils achè- 
tent de grandes terres ; ils font prendre â 
leurs fils le titre de Comte, dé Marquis; 
ils forment des alliances avec la plus haute 
ïioblefle 9 & la France eft parvenue à ce de- 
gré de corruption qui fait dire à Montefquieuj 
dans fon Efprit des Loix , " .que tout eft perdu 
), lorfque les honneurs & les richelTes font ac- 
^, cumulés fur une même tête , c*eft-à-dire, 
,5 lorfque celles-ci mènent à la confidération , 
I, à l'iiluftratioû même,'' 
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DIALOGUE PITTORESQUE Entre Le 
Comte de Lauraguais et un My Lord, » 
^' au îujet des catins les plus 

Ce'le'bRES de la CAPITALE. 

Le Comte. 

JL^E Colifée fera brillant aujourd'hui , My 
Lord. On y attend la Reine 5 Monjteur^ Ma^ 
dame , le Comte d'jirteis , & toutes nos nym- 
phes ne manqueront pas de s'y rendre, fi el- 
les- n'y font déjà , car l'aflemblée me paroît 
nombreufe. Entrons îdaris l'intérieur. 

My Lord. 

Que voîs-je , Comte? Vous palîflez; vous 
foupirez à l'afpeil de la première femme qui fc 
préfente ! . . . C'efl: Mlle Arnoiix^ autant que je 
puis me la remettre. 

Le Comte. 

Ah ! My Lord , je ne puis la voir fans être 
ému, tant l'habitude a de force fur nous! Eft- 
i\, poffiblè que j'aye été auffi longtems fou de 
cette figure-là^ que je lui aye facrifié la plus 
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aimable , la plus jolie , la plus vertueufe dç 
toutes les femmes! 

My Lord. 

A vous dire vrai , celle-ci n*a rien de mer- 
veilleux : une figure longue & maigre , une 
vilaine bouche , des dents larges & déchauflëes, 
une peau noire & hUileufe , je ne lui vois que 
deux beaux yeux. 

Le Comte. 

Eh, oui! Deux beaux yeux n'ont qu'à par- 
ler : DeliStajuventutis mea ne memineris^ Domine! 
M Y Lord. 

Au furplus 9 elle eft très bien au théâtre ; 
elle a peu de voix , mais beaucoup d'onflîon , 
& d'ailleurs elle joue fupérieurement comme 
aftrice. On dit auffi qu'elle a de refprit. 
Le Comte. 

Surtout de celui qu'il me faut, du méchant, 
du poliflbn. 

My Lord. 

On m'a raconté d'elle un calembour qui eft 
bien dans le dernier genre, & m'a beaucoup 
fait rire. C'eft à l'occafion de M^e, de CA4- 
teau^neuf , de M'ie. Château-vieux y de M^e. 
Château-fort & autres noms de cette efpece: 
Tous ces châteaux , dit-elle , font des châteaux^ 
Iranlans. 
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Le Comte. 

Celai à M"e, Veftris eft auffi fort & plus iîn* 
Cette danfeufe ëmérite de l'Opéra plaifantoit 
Mlle. ^rwowjç;,lorfque j'avois f honneur de jouir 
de fes bonnes grâces > fur ce qu'ejle étoit grofle 
continuellement. — Elle lui répondit : ma 
çhere Camarade , une foiirh qui rCa qu'un trou 
$ft bientôt prife. Ce qui portoit à plomb fur 
cette Veftris^ Italienne, qui fe vantoit d'avoir 
apporté de fqn pays la recette pour iie point 
faire d'enfans. 

Sa réflexion dans un cercle de Çt$ femblables, 
à Toçcafion de la mort de Louis XV , eft d'une 
hardieffe qui ne peut fe pardonner qu'à unç 
pareille langue : Nous '^oilà orphelines de père 
/^ de mère. Il faut fe rappeUer que la Du 
Sdrry fqt exilée au même inftant. 

Il m'en revient encore un autre, qui n'eft 
qu'un farcafme gai à l'égard de M^'e. D^^ 
plant (fl) , alors entretenue par un boucher (i}. 
Un gros vilain chien, tel qu'un marchand de 
cette efpece en a ordinairement pour l'açcom-' 

■ . ■ Il I I 1 1 I I I j ■■ ■ I I f ■- ^ 1 ■ ■ ' . ^ i! ■ f ■ ■ ■ ■ .. >■ 1,1, 

(a) Chanteùfe de POpéra ,• faiftnt \(t$ grands rôlçs , ceux 
à baguette priiicipalemem. 

(^) Un nommé Colin ^ quls'eft ruiné, dît-on, enfe don- 
li^nt Içs airs d'entreçenir des. filles d'Opéra^ 
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pagner, avoit pénétré, .par hazard, fur le théâ- 
tre de rOpéra : tiens , dit-elle à fa con-fœur, 
tiens voilà un courser de ton amant. 
My Lord. 
Elle foutient donc réellement fa réputation 
à bons mots ? 

Le Comte.. 
Comme cela : elle eft étourdie & impru- 
dente. Elle hazarde tout ce qui lui pafle par 
la tête , & dans le grand nombre de chofes 
qu'elle fe permet, il n'eft pas étonnant qu'il 
oe s'y trouve quelques faillies, heureufes : on 
oublie tout Iç mauvais ; celles-ci relient ; on 
en fait recueil. D'ailleurs , on lui en prête 
beaucoup. 

My Lord. 
Quel eft ce jeune-homme avec qui elle eft ? 

Le Comte. 
C'eft un élevé de Vitruve , dont elle s'eft 
amourachée , & qu'elle doit épôufçr , fuivant 
le bruit public. 

Sur ce qu'on lui reprochoit de s'en tenir, 
après avoir vécu avec Tes plus grands Seigneurs, 
à un firaple architeéle: que voûtez- vous y s'eft- 
Nplle écriée, tant de gens cherchent à ruiner ma 
réputation , il fyut H^ iue je prenne quelqu^un 
pour la rétablir. 
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Au furplus , on ne fait comment cela s'ac- 
corde avec le goût qu'elle affiche depuis quel- 
que tems ; • elle eft fcandaleufement rivale de 
Mlle. Raucoux. 

My Lord. 
Quoi! De cette aftrice delà Comédie Fran- 
çoiiè , fi renommée pour fes impudicités , 
qu'on appelle dans les curîofités de la foire, 
la grande louve , ou la laye des bois ? 
Le Comte. 
La voilà, pendant que nous en parlons. Elle 
eft avec Mile. Virginie^ qu'elle promené çn 
tryomphe , comme un amant feroit à l'égard 
.d'une maîtrefle dont il s'honoreroit. Elle l'a 
enlevée à' là première , & ce n'eft. qu'une re- 
vanche. Elle fer|t tour-à-tour aux plaifirs in- 
fâmes dé l'une & de l'autre. 

Vive Mlle. La Guerre ! Elle eft franche du 
èollier: Voyez cette figure ronde & vermeille 
comme une rofe : il y a plâifir à fe ruiner pour 
un minois comme celui-là. C'eft en faveur 
de cette aélrice que le Duc de 'Bouillon a mangé 
800,000 livres , en trois mois. 
My Lord, 
N'eft-ce pas celle qui chantoît l'autre jour à 
l'Opéra dans Cythère ajfiigée. Elle m'a fenibJé 
avoir du talent, une jolie voix. 



m 
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Le Comte. 
Elle promet beaucoup. Savez-vous la cham 
fon faite fur elle & fon amant V Elle «ft fur 
Taîr : Si le roi nCavoit donné Paris y fa grantf 



ville. 



(il chante') 
Mouillon ell preux & vaillant: , 

Il aime la guerre; 
A tout autre amufement 

Son coeur la préfère. 
Ma foi, vive un Chambellan, 
, Qui», tpujours, s^en va diflint; 
Moi , j'aime La Guerre f 

O gué! 
Moi , j'aime La Guerre. 

Au (brtîr de TOpéra 

Voler à La Guerre , 
De Bsuillon^ qui le croira? 

C'eft le caraftere. 
Elle a pour lui des appas 
Que d'autres n'y trouvent pas ; 

Enfin, c'eft La Guerre^ 
O gué ! 

Enfin, c'eft La Guerre. 

A Durfort il faut Du Thé^ 

C'eft la fantaifie: 
Sêuhife^ moins dégoûté 

Aime La Prairie^ 
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M^is Bouillon i qui pour fou Roi 
Metcroic tout en defarroi 

Aime mieux La Guerre , 
O gué ! 

Aime mieux La Guerre. 

Pour que vous entendiez mieux ce dernier 
couplet , il faut vous faire connoître les per- 
fonnages. Je pourrois vous montrer le premier 
ici ; il ne manqueroit pas d'y être, s'il le pou- 
voit ; mais il a ordre du roi de refter dans fes 
. terres , jufqu'à ce qu'il ait acquitté fes dettes^ 
Une petite anecdote arrivée récemment n'a pu 
que contribuer à fa disgrâce. Il eft grand par- 
tifan de M^ie. Bu Thé , que je vais vous mon- 
trer tout-à-l'heure. Celle-ci étoit fort maltrai- 
tée dans la facétie que vous Connoiifez & que 
vous m'avez citée («), iSfti auteur des boule- 
vards, du nom de Landrin^ avoit imaginé^ d'eu 

M ■■ .# ■> llll !«■• ■ ' Il ■ I ■ «.MI^H^ 

(ji) Les Curiofités de la foke Sf. Germain. Voici fou 
article: No. G. „ Machine. Un très-bel automate curieux 
(c'eft la DHe. Du Thé). Il repréfente^ une beHe créature^ 
qui fait tous les aâes phyfiques y mange ^ ioity dan/e, 
chante & agit comme une perfonne naturelle ^ comme un 
corps animl , doM d'intelligence. Il dépouille un étrarif 
ger promptement. On feroit flatté de le faire parler. Les 
connoijfeurs y ont renoncé ^ les amateurs aiment mieux le 
faire mouvoir. 



t?6 LA GAZETTE 

faire une pièce de théâtre pour Audînpt. Le 
titre piquant avoit attiré beaucoup de monde 
à la première repréfentation. La Princefle en 
queflion qui fe montre à toutes les nouveautés 
de ce genre , y étoit. Elle fut cruellement 
attrapée de fe trouver dépeinte de façon à ne 
pouvoir s'y méprendre : elle en tomba en pâ- 
moifon, en fyncope. 

Cette' aventiire fit un bruit de Diable parmi 
fes partifans, & le Duc de Durfort^ en qualité 
de fQn ancien Chevalier , crut devoir en pren- 
dre la défenfc. Il s'arme de pied en cap pour 
fa Dame, & nouvel Dom Quichotte va trouver 
le Direfteur fcrain. Il veut abfolument favoir 
quel eft Tinfolent qui a ofé jouer M^^^.Du Thé. 
Heureufement pour le poëte menacé de la dan- 
gereufe ire du paladin 5 le Sr. Audinot tient bon. 
Alors elle retombe toute entière fur celur-ci; 
il lui eft enjoint d'être plus circonfpeft , & 
furtout de s'abftenir de mettre en fcene la 
courjtifanne, à peine de voir fon théâtre mis en 
pièces , réduit en poudre. Il s'eft tenu pour 
dûment averti, & a fort bien fait de ne pas 
fe jouer à cet étourdi. 

Quant à La Prairie , elle eft diablement 
verte. & marécageufe. C'eft le nom d'une de 
celles qui figurent dans la petite, maifon de 

M. 
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M. le M^\ Prince de Souhife , & qu'îl prend 
plaifir à fa^re mettre nues. C'eft le cofliimc 
ches fon Altefle^ comme chez l'Abbé Terray, 
VouS favei, fans doute, l'hiftoriette arrivée 
chez ce Minîftre , dans fa fuperbe raaifon de 
la rue Notre • Dame ^ des - Champs. Il la fai- 
foit Voir à une perfonne très aimable , dont 
ce fatyre en rabat dé\^oroit les appas. ^ Celle*ct 
cherchoit furtout un lit fuperbe' qu'on évalue 
à des fommeiî exorbitantes. Elle y arrive en- 
fin , & trouve un tableau voilé qui s'ouvre & 
offre le plus beau corps de femme nue. • • . . 
Ah ! fi donc 9 Monfieur l'Abbé^ dit-elle , en s'é- 
criant: Madame ^ c'éftle cofiume^ répondit-il de 
fang-froid , lui indiquant ainfi ce qu'exigeoit 
ce prêtre impudique des malheureufes aflbciées 
à fa couche..... 

Ah ! pour le coup i je vois la Du Thé. . . • 
Admirez cette tête magnifique 1 

My Lord* 

C'eft une beauté froide, muette , une figure 
xnoutonniere qui n'infpire rien. 

Le Comte. 

Vous avezraifon* Il y a beaucoup phis 
de vanité que d'autre fentiment de la part de 
ceux qui achètent fes faveurs. 

Premiers Partie. M 
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' M Y Lord. 

Mais comment cette fille a-t-elle fait for^ 
tune ? 

Le Comte. 

Comme beaucoup de marchands , par la vo- 
gue ; & cette vogue lui eft venue d'avoir 
donné les premières leçons du plailir à M. le 
Duc de Chartres. Elle étoit alors fimple efp(h 
lier d'Opéra , c'eft-à-dire , chanteufe & dan- 
feufe de chœurs, fous le nom de Rofalie. 

Il étoit queftion de former le jeune Prince, 
avant fon mariage , ^^ux exercices de Venus. 
Rofalie fut acceptée , & mérita de recevoir 
des complimens de M. le Duc à^OrléanSé 

On a cru pendant .quelque tems que M. le 
Comte à' Artois avoit du goût pour elle ; ce 
qui a donné lieu aux rieurs de. dire que Son 
Alttjfe Royale , ayant eu une inàigeftion de bis- 
cuit de Savoye , venoit prendre du thé i 
Paris. 

Ce quolibet a été bientôt répandu, & a ex- 
cité la rumeur générale. Le public en a con- 
çu une fi forte indignation contre cette im- 
pure , qu'à Longchàmp (a') ^'étant montrée 

(/?) Longchàmp eft une Abbaye de filles dans le bois de 
Boulogne , qui , dans la femaine faiate , fèrc d&^ po;nt dëtallie- 
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dans un carofle à fix chevaux avec l'appareil 
d'une femme de la plus haute qualité, elle a 
été tellement entourée & huée, qu'elle n'a 
pu entrer en file , & que fon carofle a été 
obligé de rétrograder j il a fallu qu'elle s'en 
allât. ^ , 

Au fait , je crois bien que S. A. R. en a 
tâté, maïs cela n'a jamais été loin; cependant 
elle voudroit le faire aècroire. Pour l^e per* 
fuader, elle phifante depuis quelque tems 
fur un Sylphe à (es ordres , qui lui fait tous 
les cadeaux qu'elle defire. Elle montre Une 
-infinité de bijoux, venus aînfi d'une manière 
invifîble; &, par des réticences affeélées, elle 
donne à entendre que ce génie bienfaifant & 
fon efchve^ eft cet augufte amant. 
My Lord. 

J'apperçoîs une fille en grand bonnet, qui, 

. ment à la promenade. Le prétexte d'aller à ténèbres , à 
ce Couvent, où il y avoit jadis de belles voix, avoit d'a- 
bord -occafionné le concours. Mais lei indécences de« 
Çj^étateurs ont depuis forcé à fermer l'Eglife. Comme ^ 
c'eft , à proprement parler , la première promenade publique 
de l'année , que la ceflation des fpedacles rend alors les 
oififs fort désœuvrés, on fe rend en ce lieu, où l'on fait 
aflaut de belles voitures. Les élégans en font faire de 
neuves- pour y briller; & le luxe en eft pouffé à un point 
incroyable. 
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pagner , avoit pénétré, 'par hazard, fur le théâ- 
tre de rOpéra : tiens , dit-elle à fa con-fœur, 
tiens voilà un courser de ton amant. 
My Lord. 
Elle foutient donc réellement fa réputation 
à bons mots ? 

Le Comte.. 
Comme cela : elle eft étourdie & impru- 
dente. Elle hazarde tout ce qui lui pafle par 
la tête , & dans le grand nombre de chofes 
qu'elle fe permet, il n'eft pas étonnant qu'il 
ne s'y trouve quelques faillies heureufes : on 
oublie tout Iç mauvais; celles-ci relient; on 
en fait recueil. D'ailleurs , on lui en prête 
beaucoup. 

My Lord. 
Quel eft ce jeune-homme avec qui elle eft ? 

Le Comte. 
C'eft un élevé de Vitruve , dont elle s'eft 
amourachée , & qu'elle doit épôufçr , fuivant 
le bruit public. 

Sur ce qu'on lui reprochoit de s'en tenir, 
après avoir vécu avec Tes plus grands Seigneurs, 
à un firaple architeéle : que vouiez- vous , s'eft- 
Nplle écriée, tant de gens cherchent à ruiner ma 
réputation , il faut ^fe» que je prenne quelqu'un 
pour la rétablir. 
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Au furplus , on ne fait ccMnment cela s'ac- 
corde avec le goût qu'elle affiche depuis quel- 
que tems ; • elle eft fcandaleufement rivale de 
Mlle. Raucoux. 

M Y Lord. 

Quoi! De cette aftrice delà Comédie Fran- 
çoife , fi renommée pour fes impudicités, 
qu'on appelle dans les curiofîtés de la foire, 
la grande louve y ou la laye des bois ? 
Le Comte, 

La voilà, pendant que nous en parlons. Elle 
eft avec M^e. Virginie , qu'elle promené çn 
tryomphe , comme un amant feroit à l'égard 
,d'une maîtrelFe dont il s'honoreroit. Elle l'a 
enlevée à* la première , & ce n'eft/ qu'une re- 
vanche. Elle fer|: tour-à-tour aux plaifirs in- 
fâmes de l'une & de l'autre. 

Vive Mlle. La Guerre ! Elle eft franche du 
èollier: Voyez cette figure ronde & vermeille 
comme une rofe : il y a plâifir à fe ruiner pour 
un minois comme celui-là. C'eft en faveur 
de cette aftrice que le Duc de 'Bouillon a mangé 
800,000 livres , en trois mois. 
My Lord, 

N'eft-ce pas celle qui chantoit l'autre jour à 
rOpéra dans Cythère ajftégée. Elle m'a fembJé 
avoir du talent, une jolie voix. 
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les yeux , & congédié pour jamais ce brutal. 

ï)e fon côté , le maître des requêtes avoit 
auffi fait des réflexions, & médité une vengean- 
ce cruelle; four mieux l'afFurer , il s'étoit 
propofé de pardonner en apparence cette fois- 
ci , comme tant d'autres , de reprendre fes 
droits auprès de la Nymphe , mais de n'en 
ufer que pour transmettre à fon rival un poî-- 
fon qu'il ne lui pouvoit adminifter directe- 
ment. Bref, il gagne fciemment la vérole, 
dans Tefpoir de la communiquer à Tinfidele , 
qui en infeétera l'auteur de fon ignoininié. 

Par une providence bien mal dirigée , tout 
femble concourir à faire tryompher en amour 
la trahifon & la perfidie. La Courtifanne eft 
inftruite à tema de cette fcélératefle. Elle va 
chez fon entreteneur, &, fous quelque pré- 
texte , elle découvre des fignes non équivo- 
ques du virus vénérien qui coule déjà dans fes 
veines. Alors, elle^raccàblé de reproches, 
elle lui prodigue les injures , les injprécations 
dans les termes les plus énergiques, & fe re* 
tire en lui déclarant qu'elle va inftruire tout 
Paris de fon abominable conduite. 

Le maître des requêtes , confondu de toute 
manière , n'a plus autre chofe à faire que de 
ù mttive entre les mains de quelque fuppôt 
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d'EfcuIape , & de renoncer pour jamais à fa 
maîtreffe, Cependant il né peut convenir 
décemment de fon infâme vengeance ; il fe 
firétend ainfi maltraité par l'objet de fa pas^" 
lîon. 

En conféquence, il a recours au Lieute- 
nant-Général de Police , pour fe faire reftitue^ 
environ 20,000 livres de billets qu'il a donnés 
à la CourtiCmne. Le Magiftrat n'ofe prendre 
fur lui de juger un pareil différent ; il en ré- 
fère au Miniftre , qui , lui-même , très embar- 
raffé , en rend compte au roi. S. M. commen-, 
ce par exiler dans fes terres un Magiftrat fur 
le ôorapte duquel roule une telle aventure : 
il déclare les billets bien & duement acquis, 
mais pour la réparation du fcandale & des 
mœurs outragées , il fait enfermer M^^^. Gran^ 
ville. 

My Lord. 

La décifîon eft tout-à-fait judîcieufe. 
Le Comte. 

Approchons de M"«. Le Vajfeur , qui fûre- 
ment dit quelque poliffonnerie. 
My Lord. 

Qu'appeliez- vous M"«. Le Vajfeiir ? ou je 
me trompe ^ ou c'cft Rofalie de TOpéra. 

' M4 
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Le Comte. 
Sans doute: mais elle ne s'appelle plus ainfi; 
vous ne devineriez jamais pourquoi elle s'eft 
débaplifée. C'eft depuis la Comédie des Coun 
tifannes du Sr. Palijfot^ où l'une des h>éroïnes 
s'appelle Rofalie ; la première n'a voulu rien 
avoir <ie commun avec celle-ci , & a repris 
, fon nom de fîimille. 

My Lord. 
Elle eft donc dans la réforme? 

Le Comte. 
Elle eft entretenue par l'AmbajOTadeur dt 
l'Empereur, le Comte de Mercy^Argenteau. Il 
en eft fou : Elle le mené par le bout du nez. 
Il y a certains jours, la femaine, où ils foupent 
enfemble , mais perfonne de là maifon n'en 
doit rien fa voir. L'Aftriçe a une porte de 
communication chez fon Excellence ; alors on 
ne peut entrer chez M. l'AmbalTadeur, il eft 
çenfé dans de grandes affaires, 
M Y Lord, 
Cette fille n'eft pas jolie, elle eft mênje lai- 
de ; mais elle a quelque çhofe d'enjoué qui 
peut féduirct La gentille pçrfonne avec qui 
elle eft ! 

Le Comte, 
C'çft ÇUophile, C'eft auffi un membre du 
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corps diplomatique ; elle a fubjugué la gravité 
Efpagnole, 

My Lord. 
Ah! c'eft la maîtrefle du Comte SAranàai 
TAmbafTadeur d'Efpagne. Il eft plaifant de 
^ voir cet enfant faire la loi à l'ancien Miniftre 
de S. M. Catholique ; à l'ancien Chef-Préfident 
du fuprême Confeil de -Caftille! 
Le Comte. 
Elle la lui fait parfaitement. A Tavéne* 
ment de hmiî. XVI au trône , ce jeune Prince 
ayant annoncé fon refpeâ pour la décence & 
les mœurs , Son Excellence crut devoir fe 
conformer . au goût du Monarque & rompre 
avec cette fille ; mais il n'en eut pas la force, 
& mit feulement plus de myfterè dans fôn 
commerce. Cette ferveur d'hypocrine étant 
paffée , il a repris comme les autres fon train 
ordinairCt 

My Lord. 
Elle a quelque talent , ce me femble : elle 
danfe, 

Le Comte; 
Oui , c'eft une élevé du Séminaire d'^w- 
iinot, 

My Lord. 
Il fe mêle donc du métier ? 
M 5 
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Lé Comte. 

Sans doute 5 mais en tout bien , tout bon- i 
neur , avec le privilège de la police & fous ' 
rinfpeftion du Minîftere. Son ^ftacle exé- 
cuté par Je pttits enfans , lui fert de prétexte: 
il forme ainfi au libertinage les jeunes filles, 
prefque au fortir du berceau, & ce qui ferwt 
mettre une entremetteufe au carcan, eft pour 
lui une fource ,d'opulence & de proteftion. 

My Lord. 
Comment n'a-t-on pas fait attention à ce- 
la ? car enfin les loix doivent veiller à la fu- 
reté des familles, à la confervation des mœurs , 
& la politique du moins devroit arrêter un 
libertinage qui tend à la deftruftion de la po- 
pulation, en énervant, avant qu'ils foyene 
formés , ces enfans des deux fexes. , 

Le Comte. 
Vous avez raifon. L'Archevêque de Paris , 
à voulu clabauder dans le tems.- Mais enfin 
il nous faut des fpeftacles, comme les Romains 
Panem (f Circenfes. Pourvu que les pères & 
mères ne s'oppofent point à de pareils enleve- 
mens , c'eft à merveille , & cet ogre de pucelages 
n'a rien à craindre. 

My Lord. 
Vous me faites frémir ! • • • . foit ! qu'on laifle 
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une. carrière libre aux cinq ou fix Nymphes 
que j'entrevois groupées enfemble, & qui me 
femblent toutes excellens fujets pour la po- 
pulation. 

Le Comte. 
Vous avez bien raifon: cela a tous fes crins: 
cela a fait fes preuves ; il n'en eft pas une qui 
ne foit mère 'de famille. C'eft M"®. Felme^ 
avec Fanfan^ Renard ^ ^ulit^ Lolotte^ Litidy 
S^iffret. C'eft le commun des martires : elles 
brillent dan's robfcurité; elles font pour les ta- 
lens nofturnes. Vous feuilleterez cela pour 
quelques guinées à votre aife. 
My Lord. 
I^eut-être trop à Taife, en effet! 

Le Comte. 
Aimeriez- vous mieux M}^^. Quîncy ^ ci-de- 
* vant femme de chambre de M"^\ Du Thé , au- 
jourd'hui fa femblable , fa camarade ? Voyez 
comme elles font bien enfemble ! Que c'eft 
édifiant ! Elles ne fe méconnoifîent ni Tune 
ni l'autre ! 

My Lord. 
Je crois , ma foi , que voilà une femme hon- 
nête qui leur parle ! 

LeComte, 
Si honnête que le Duc de Sully vouloit lui 
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confier réducation de fes enfans ; mais la fa- 
mille n'a pas jugé l'inititutrice bonne , & a 
fait enfermer ce Seigneur, qui auroitpu faire 
quelque fottife plus grande. . . . C'eft la Fleu^ 
ry-HocquarU 

My Lord- 
Eftelle parente de ces Hocquarts dont je con- 
nois plufieurs ? 

Le Comte. 
De très-près , car elle a couché longteras 
avec l'un d'eux. Elle en porte le nom, comme 
ces héros Grecs ou Romains , qui prenoient 

celui d'une ville ou d'une province conquife 

Tenez , en voilà une qui a le nom-d'une dyna- 
ftie des Papes : Elle s'appelle Urbin. 
My Lord. 
Elle a l'air bien fot , bien bête, bien dé- 
daigneux , bien vain ! 

Le Comte. 
Elles font à peu-près toutes comme cela, 
plus ou moins; mais celle-ci excelle dans ces 
, qualités qu'elle annonce. 

My Lord. 
Quelle eft cette grande femelle dont la ma- 
jefté lubrique invite les amateurs ? 
Le Comte. 
Vous la définiffez bien. C'eft W^^. Dubois, 
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ci-devant aftrice de la Comédie- Françoife, & 
qui a quitté le théâtre pour fe livrer plus 

li brement au métier Elle tient lifte 

de fes amans pour ne le? pas oublier ; elte' 
nous en comptoit , la femaine dernière , 
^^^S'^Vi & fûrement le nombre eft augmenté 
depuis. 

M Y Lord. 

Vous plaifantez. Il y a peut-être vingt an$ 
qu'elle a commencé fa lifte ; ce feroit donc à 
ne pas difcontinuer , près de trois par jour ! 
& d'ailleurs , le tems des couches ! car je 
vois avec elle plufieurs enfans y qu'elle n'a 
pas fait faire par d'autres , fans doute. 
Le Comte. 

Tout cela eft vrai. Mais fi vous connoîs- 
fîez fon appétit ! Elle met quelquefois les 
morceaux doubles, pour aller plus vite. 
My Lord. 

Vous êtes tien méchant , Monlîeur le 
Comte ? 

Le Comte. 

Non 5 elle vous le dira elle-même. Quand 
elle trouve deux amis de bon accord, elle cou- 
che avec eux à la fois pour n'en mécontenter 
aucun. D'ailleurs, elle eft à toute main; elle a 
une égale ardeur pour l'argent & pour le plaifin 
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My Lord. 
Mais , voilà dijfFérjens fujets de l'Opéra & de 
]a Comédie Françoife.. Eft-ce que les Italiens 
ne fourniflent rien ? 

Le Comte, 
Il vivent tous commç de bons bourgeois: 
ils font prefque tous maris & femnaes. Voulez- 
vous pourtant trouver Une beauté de ce théâ- 
tre ? Allons VQïs la pièce d'eau : j'ai apperçu 
CoUmUne. 

My Lord., 
, Celle qui doit chanter dans la Colonie (a^ , & 
que nous avons entendu répéter ? 
Le Comte. 
Ouï, qui a du gpût pour l'Italien. C'eft au 
Maréchal de Durai qu'on eft redevable de 
cette acquifîtion. On n'en vouloit point ; le 
public. ne s'en foucioit pas: mais ce Seigneur, 
qui a le taft fin, .a prévenu qu'elle feroit plai- 
fir. Il a fallu la recevoir. 
Ici le Comte chante: Là, w, re, /^, mf, la. 

M y Lord. 
Vous n'êtes gueres honnête ! Vous chantez 
au nez de cette Nymphe !. Que frédonnez- 
vous-là? . . -^ 

(rî) Pièce en deux ades , traduice de riialien & mêlée 
d^arieties. 
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Le Comte. 
L'épitapbe d'un de fes amans. Il s'étoît ex* 
cédé de débauches pour lui plaire. D en pé- 
-rit ; on grava fur fon tombeau ces notes de 
mafique: La^ mi, re, la^ mi^ la. Cette fille 
le nomme Miré : Entendez- vou3 à préfent ce 
calembour harmonique ? 

My Lord. 
Il eft fingulier 1 

Le Comte. 
Regardez, My Lord, ce charmant enfant? 
Devinez quel eft fon père? Voyez comme il 
efl fait à peindre ! Quelles .grâces ! Quelle fou- 
plefFc dans fes mouvemens I 

My Lord.' 
Maïs il reffemble à fa mère avec qui.il eft, 
apparemment ! Elle n'eft plus de la première 
jèunefle , mais elle a dû être charmante» 
Le Comte. ^ 
Auflî Ta-t-elle été!,c'eft la femme d*unj^io- 
lon-^ Madame Montgquthier ^ la maîtrefle du 
daqfeul: Veftris^ dont ejile a eu cet amour. Elle 
a été compagne d'armes avec la Comceffe Du 
Barry^ qui, dans fa faveur, ne Ta point mé- 
connue , & Ta toujours accueillie avec di- 
flindion. 
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M Y Lord, 
Quel eft ce gros garçon avec qui elle çft? 

Le Comte. 
C'eft le ffere du Diou de la danfe ; c*eft le 
cuifinier , fi vous voulez : c'eft un Veftris. Ce- 
lui-ci n'a d'autre talent que de bien manger. 
C'eft le pourvoyeur déboute la famille. Il eft 
fi admirateur du danfeur, que la dénomination 
dont il fe fert dans fes extafes en faveur de 
fon frère, lui eft reftée* 

My LoRt). 
Ah ! Comte ! quelle araignée ! 

Le Comte. 
Que dites-vous ? Profternez-vous plutôt! 
C'eft Terpfycore elle-même. C'eft Mademoi* 
felle Guimard» 

My Lord* 
Ma foi, elle n'eft bonne à voit qu'au 
théâtre. 

Le Comte. 
Il ne faut pas difputer dies goûts. C*eft une 
de nos Courtif^nnes qui ait fait la plus grande 
fortune. Croyez qu'elle n'eft pas de fi mau* 
vais aloi , puifque l'Eglife en a voulu tâter. 
Demandez à M. l'Evêque d'Orléans? 
My Lord. 
M. de Jarente y ce Prélat renommé pour 
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'&$ dîtfolutîons, qui avcit la feuilleclés béné^ 
fieés? 

Le Comté* 

Et c'Sft chez M^i^ Guimard'qu'on ailoît lëi 
payen C'eft te qui faiToic dire à M}^^ï Jrnouxi 
je ne conçois pas comment ce petit ver eji Jî maU' 
gre^ il vit fur me fi bonne feuillet Au refte je 
veux vous faire fairef eonnoiflancë avec ellé> 
ifiirtôut vous ifairé voir fa maifon appelî^é le 
Temple de Terpfycore; car fi nos Courtîfarin'es * 
ne font pas bâtir des' pyramides , comme les 
Gourtifaîines Grecques (a)^ elles font cotiftrui» 
te des demeuras délicieufes, de petits palais > 
dont ne parlera pas riiiftbire, mais oii vîen-^ 
tient .s'engloutir autant de tréfors que dans îeS 
Vftftes monumens de Tantiquité» " 

ïroiivé-t-op à Athènes ou dans komè ùn^ 
fcn;ime publique qui ait eii deux, théâtres à la 
fois comme celle-ci ? Qui ait enlevé à ia capita* 
le lefi meil^eurs afteurs des trois fpeàades$ 
pour les concentrer chez elle & les faire fef* 
vir à fes amufenaens (b) ? Vçilà une forte dé 

(^aj L'nifiuîre ancienne parle d'une Courtifànne (Rodo* 
pe) qijî de fts grands biens, acquis à Nauerahs^ où elle 
^voit exercé fort métier j fit bâtir une des fameufes pyni* 
tnides d'Egypte* 

(y) 11 a Fallu, dît-ori, une défenfe des Gentils-homrilél 
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luxe dont* les folies anciennes ne fournîflfeut 
aucun exemple. 

My Lord. 

Il en faut convenir: vous autres François, 
vous avez fait de grands progrès dans la car- 
rière de Textravagauce humaine. Mais, fans 
/vouloir vous le difputer^ Londres vous four- 
niroit de bonnes anecdotes fur le coQipte de 
notre nation. 

Le Comté. 

J'en aï vu maintes preuves durant mesvo* 
yages chez vous. Ce qui pourroit même vous 
donner grapd ^roît à la concurrence, c'eft 
qu'on compte peu de vos Courtifannes enrî- 
chies aux dépens des François, & que les nô- 
tres, au contraire, fe. trou vent en grand nom- 
bre, chargées de vos dépouilles. 
My Lohd. 

Ce qui vous fait emporter la pomme fans 
contredit de ce côté-là, c'eft la domtcfle Du 
Barry. M"«. VAnge paflant fans înterruptioti 
du bordel fur le trône , des bras des laquais 
dans ceux du Monarque; culbutant le Minif- 

de la Chambre po^r empêcher les Coryphées des Comé- 
dies Prançoîfe & Italienne d'aller jouer chez MUc. Gui* 
màrdy parcequ'enfulce V^ fe repofoienc & tie jouoienc pas 
pour le public. 
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tf e le plus puîflant & le pIuS redoutable ; opé» 
ranc le renverfiimenc de la conflitution de la 
Monarchie ; infultant à la famille Royale , à 
l'héritier préfomptif du trône & à fon augus^ 
Ce compagne > par fon luxe incroyable) par fes 
propos infolens ^ à la nation entière mourant 
de faim V par. fes profufions vaines, par les dé- 
prédations connues de tous les roués qui l'en» 
touroient; voyant ramper à fes pieds ,non-fe le* 
ment les grands du royaume > les Miniflres, 
xztàis les Princes du Sang , mais les AmbafTa-» 
deurs étrangers, mais l'Eglife canonifant fes 
icandales & fes débauches. 
. VoUà le dernier période de la corruption 5 
de rafTérvifFement , de Tinfamie , parceque ca 
n'eft pas le vice d'un feul , mais TaviliiTemenc 
ôc Topprobre de tous. 

Le Comtb. 
. II me paroît, My Lord, que voifâ crayon- 
nez furieufement dans Ja manière Angloife^ 
quand vous vous en mêlez. Songez que nous 
ne fommes pas vernis ici pour parler morale* 

My Lord. 
' Pardon ! c'eft que les extrémités fe touchent 

Le Comte. 
- Voilà bien du Çumultel c*eft fans doute' 1* 
Comte d'Artois qui arrive* ; 
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My Lord; 
Comme toutes ces catins fe mettent en ar* 
mes fur fon paflage ! ' 

Le Comte. 
Depuis l'exemple de la Comteffe pu Barry 
donc vous parliez à l'inftant, elles ont une 
furieufe émulation. . • . . Tenez, voilà de la 
chair fraîche qui tenteroit tous les Capucins 
du monde. 

M Y Lord. 
A vous dire vrai, ces figures font raviflan-i 
tes. * . . Ah] Comte, fi vous aviei une co- 
pieufe pacotille de pareilles marchandiies, vous 
nous auriez bientôt conquis toute l'Angle- 
terre ! ... Ce font deux anges véritables quô 
je vois, Eft-ce la mère qui eft avec elles ? 
Le Comte. 
C'efl: leur marraine: c'eft la Préfîdente Brif^ 
fm^ Iz vice- gérante de la Gourdatij qui tryom* 
phe de fon éclipfe^ & profitera du tems pour 
la tranfplanter. 

My Lord. 
Les jolis minois qu'elle conduit & femble 
nous: propôfer 1 

Le Comte. 
*. Je.ne connoîs point cela; c'eft du neuf ccr^ 
tainement. 
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My Lord. 
, Pefte, que c'eft friand! 

Le Comte, 
. L'eau déjà vous en vient à la bouche! AU 
Ions, My Lord, détournez vos regards & fui- 
-Yons notre entretien. 

My Lord. 
. Je ra*eii tiens -là , Comte. Nous ne trouve- 
yotîs lûrement rien vqui vaille ces beautés naï- 
ves J'ai prefque die ces vierges! 

Le Comte. . 
Oui, des vierges, comme La Chanteriez 

M Y Lord. 
Mais, Comte, ellçs $*en vont! fuivons4e5 
^onc! 

Lç Cqmte.. 
Ecoutes avant cette aneqdote. Cçtte La 
Çhanterie étoit aijtrefois une fille des Chœurs 
de rOpéra, d'une beauté rare, ingénue, un 
îinge femelle. Les peintres la prenoient pour 
xnodelle. 

Un d'eux, chargé de peindre une mère du 
Chri/i pour le tableau d'un maître-autel , avoit 
W recours à, fa tète, & l'avoit rendue très 
relTemblante. Un Anglois qui vifitoit les cu- 
riofités de nos Eglifes, mais avoit parcouru 
;iuparavant celles de nos fpeAacles , & en avoit 
N3 
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recueilli des fruits amers, appercevant cette 
belle tête , calquée fur celle de La Chanterie^ 
s'écria avec fUrprife: jih! voilà la Fierge qui 
m'a donné la chaude-^pijfe ! 

My Lord. 

Vos hiftorîettes font charmantes ; mais jtf 
n'écoute plus rien, je fuis ferru. Il faut que 
nous foupions avec ces élevés de Madame Brif- 
fony aux rifques dé trouver une nouvelle La 
Chanlerie* 

Le Comte. 

La génération n'eft pas inteirômpue. Al- 
lons, je veux être votre mentor. Je vais vou« 
aboucher avec la Préfidente , mais je vous mo- 
rigîtierai, & toutes les fois qu'il vous prendra 
envie pendant le- repas de toucher à quelques 
mets dangereux, je ferai impitoyable, comme 
le ^médecin de Sancho , je vous le ferai enlever; 
My Lord. 

Quand nous y ferons, nous verrons. PreC 
fons^nous ; û le Comte à! Artois en avoît en-^,. 
vie! 

Lb Comte. 

Ne craignez-rien , My Lord , il y en aurt' 
pour tout le monde. ^ 

Nf 6t ce jour, k prefle étoit graode au Coy 

1 ■ ■- 
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lifëe: le My Lord & le Comte furent retardés 
de plus d\in demi-quart d'heure^, n'ofanG cou- 
rir les rifques de fe faire brifer les côtes en 
fendant la foule. Entre tems 5^ le Comte fit 
ledure à My Lord d'un fragment d'un éloge 
adreffé à M^^. Du Thé , concernant les Laïs 
êa tems, éloge, où Tauteur, par une ironie 
foutenue, tracé le tableau le plus vrai & le 
plus effrayant de la corruption des mœurs de 
la Capitale: tableau où figurent au premier' 
rang, fan$ contredit , les Syrénes & les Terpfy- 
cores de TOpéra, 

Voici ce fragment: 

•^ Ce n'eft qu'avec admiration, (routeur s'a- 
drefle à M"% Du Thf) que j'envifage le haut 
point de gloire où vous & vos compagnes êtes 
parvenues. Nous ne fommes plus heureufe- 
merit dans ces tems de barbarie, où la vertu 
févere regnoit à l'ombre des loix. La douce 
licence, fous le nom de liberté, a ouvert en- 
fin la. carrière à nos vaftesdefirs; vous tryom- 
phez, divines enchantereffes , & vos charmes 
féduâeurs ont changé la face de la France. 

„ Nos palais, nos hôtels, nç font plus au- 
jourd'hui que la trifte retraite du lugubre hy. ^ 
men , où d'indolentes époufes languiiTent ^ans 
l'ennui , fous la garde d'un Sûifie chamarré> 
N4 
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gui, comme le marbre de fa porte, n'indique 
que rhôtel du maître & la prifon de fa trille 
moitié ; tandisque la féraillante jeqneffe , en 
foule dans vos petites maifons , y fixe ramoor 
& lès jeux, & vos petits foupers font- partout 
le défefpôîr des grands. 

,, Souveraines des modes, n'eft-oe pas vous 
encore qui les donnez? Votre goût en décide j 
vos plumes toifées deviennent la mefure com-i 
mur^ç. Telle n^ofe vous imiter en grand, qui 
s^étudie à fon miroir à vous copier en détail , 
pour plaire ou prendre de plus beaux modèles, 

„ Sîeçle divin, qui fais fouler aux pieds les 
préjugés, les loix, & qui, confondant tous les 
états, toiTS les âges, confacre tous les excès, 
(ju feras à jamais célèbre dans Thiftoire î 

„ C'eft à vous & à vos amies, charmante 
Du Thé , que l'on doit cette heurcufe révolu^ 
tîon dans nos mœurs j à vous toutes en eft la 
gloire , & vous en jouiflez. Soit que trainées 
dans, des chars élégans , vous embéliffiez les ' 
boulevards poudreux; foit que Nymphes em^ 
plumées , la tête échaffaudée & couverte do 
mille pompons , vous éclipfiez , dans une pre- 
iniere loge , la modçfte citoyenne ; ou qu'au 
inonotone Colyfée , le front levé , l'œil aflUré,^ 
Y9^s étaliez vp$ grâces ^ ;& fixiez fur vios p^ 
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une foule empreffée, tous les regards ne font- 
ils pas tournés fur vous? Moderne Panthéon > 
tu réunis toutes nos divinités & tous nos homn 
mages! 

„ Vos privilèges 5 Deï tés du jour, font aufli 
grands que facrés; & comment ne le feroient- 
ils pas? Effets précieux du commerce, il efl 
bien jufte que vous participiez à Thei^renfe li- 
berté qu'on lui doit; vous formez fous la pro-r 
teftion de Çypris, une |lépublique indépen- 
dante. ' Vos revenus , mieux fondés que ceux 
de l'Etat, fb trouvent tous impofés fur nos be- 
foins de première néceffité , & ils vous parvîen-r 
nent d'autant plus fûren^ent, que, fansfecoura 
étrangers, vous en faites feules la recette & 
la dépenfe; vous ne troqueriez pas le produis 
de vos charmes contre la pepfion de la Du* 
chelfe la mieux payée de fon mari 

„ Depuis cette heureufe révolution, rien 
ne VOUS arrête i plus d'obftacle ! l'hymen tour-. 
né en ridicule, ofe à peine fe montrer; vous 
paroiffez publiqpepient dans les voitures de vos 
amans ; vous portez leurs livrées , leurs cou- 
leurs , fouvent les diamans de leurs époufes-j 
vos petites mvfons s'élèvent . partout des dé, 
bris des grandes, & forment, par leur nom^. 
fefé, dans les favixboqrgs do la C^pjta^lç & fuç 
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les boulevards, une efpece d*enceînte, de dr- 
Gonvallatîon , qui , la tenant bloquée , vous 
en aflurent à jamais Tempire. 

5) Que Ton dife encore que la France eft 
folle; que fes modes, fes mœurs & fes ufages 
n'ont pas le fens commun : jamais fut - elle 
mieux policée! 
„ Vous prenez le plaîfîr en général pour 
, but , tous les hommes pour objet , & le bon- 
heur public pour fin de vos fublimes ipécula* 
tions.. » 

5, Eternelles vîftîmes, & toujours fur, l'au- 
tel , vous faites plus d'heureuic en un joar que 
les autres en toute leur vie. 

,, Oui, Mesdemoifelles , vous êtes le véri- 
table luxe,, elTentiel à un grand Etat, l'appât 
puiflant qui lui attire les étrapgers & leurs gui* 
nées : vingt modeftes citoyennes valent moins 
au tréfor royal , qu'une feule d'entre vous : 
aufïî étes-vous hors de tous les rangs, à côté 
de tous les états, & les femmes par excellen- 
ce de tous les hommes". , 

Ici la foule s'ouvrit, la prefTe fe fendit, le 
Comte ne parla plus : My Lord lui dît: " met- 
tons la main fur la confcience, & convenons 
que nous n'entrons pas mal- à propos dans le 
perfiflage , du PanégyriHe. Heureux > M* le 
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Comte, quand vous 'eu êtes quitte pour vos 
Louis 9 & nous autres Anglois, pour nos Gui- 
nées *& rhumiliation d'avoir été dupes ! &, 
c'eft en vous priant le bon foir que je dis 
ivec Horace : . • 

Video melioray proboque * - - 

Détériora feqwr. ..»..••♦ 



' * 



♦o4 LA GAZETTE 

* 

LES DE'LICES et LES PLAISIRS 
DES BOULEVARDS. 

Jljoulevard(^ , fortification, rempart. BeUe- 
garde eft le boulevard de l'Empire Ottoman du 
côté de h Hongrie. 

Qui croiroit que ce mot ne fîgnifie dans fon 
origine qu'un jeu de boule? I e peuple de Pa- 
ris jouoît à la boule fur le gazon du rempart; 
ce gazon s'appelloit le verd^ de même que le 
marché aux herbes. . On bouloit fur le veri. 

J'ai entendu de bonnes bourgeoîfes qui s'al- 
loient promener fur le Bouleverdj non pas fur 
le Boulevard. On fe moquoît d'elles , & on | 
avoit tort. Mais, en tout genre, l'ufage rem- ! 
pprte; & tous ceux qui ont raifon contre l'a-j 
fage , font fiflés ou condamnés , ça va fans dire. ! 

Mais peu importe qu'on dife Boulevard on i 
Soulever d; ce n'eft pas ici de quoi il s'agit. Tout 
le monde fait que c'efl: une promenade magni- 
fique, commode, agréable & récréative; qu'on | 
c'y promené, à pied, à cheval > en cabriolet^ 
tout comme on veut. | 
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Le dîné d'un Badautfinî, îl arrive au^ Bôu- \ 
levards: fi le tems eft beau, quel coUp-d'œil 
agréable! Deux triples rangées de chaifes oc- 
cupées par autant de Venus qie à^ Adonis} que 
âe bons mots dits ^ rendus, de fines agafleriesl 
Quelle ample matière à d'anecdotes nouvelles 
& à donner au public I 

Le eu fiir la chaife, quelle grande fatîsfac- 
tîan de voir cent mille beautés paflfer çà & là, 
les unes coëfi^ées en hérijfon: d'autres portant 
coëïFures à l'enfant:^ d'autres, enfin, couver- ^ 
tes de panaches (a) énormes ,' vous clignoter 
d'un œil aflaflîn; une autre vous faire remar- 
quer, en affeélant^de rire, une petite bouche 
qu'elle pince en retirant fes joues; une autre fer- 
rant de fes deux mains fon mantelet pour mon- 
trer l'élégance de fa taille ; celle-ci dans fa voi- 
ture, un petit maître à fa portière, qui, tout 
en ricanant , lui déclare le feu qu'elle a fçu lui 
înfpirer, tandis que par defiTus fa tête, parfu- 
mée de l'odeur la plus forte , & accompagnée 
de plufieurs boucles flottantes, elle fait des 
fîgnes à d'autres qui paflent devant elle ? 

Qf^ On prétend que là modie des panaches eft pafTéé,. 

depuis qu'un jour , (& ça n'eft pa? vieux) un mauvais 

, , plaifant s'avifa de dire que la plupart des femmes de Pa^ 

ris pQrtQient les f lûmes des dindons qitelks avoient pluméu 
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Quel agréable tableau ! ô Athènes > tu cro» 
ne plusexifter, & Tonte retrouve chaque jour 
fur nos Boulevards 1 

Après avoir joui quelques infUns de cette 
bigarrure , notre Badaut (a) entre au café 
Turc. Là il caufe un moment avec la limon- 

(a) M, de Voltaire qui écoû un Badaut ^ mais d'une ao- 
fte efpeçe de Badaut s , s^eft bien férieufement fâché con- 
, re ce fobriquet , dans Tes immortelles œuvres* Voici ce 
qu'il dit: 

*« Quand on prétendra que Badaut vient de Tltalien ba- 

„ dare^ qui figpîfie regarder^ s'arrêter^ perdre fin terni ^ 

,i on ne dira rien que d'aflez vraifemblabîë. Mais il feroît 

• „ ridicule de dire avec le Didîonnaire de Trévoux que 

, y^ Badaut ^x^ÎLtîox y niais» ignorant, StoliduSj Stupidus^ 

y, fardus, & qu'il vient du mot làtîn badaldus. 

^ Si on a donné ce nom au peuple de Paris plus vo^ 
„ lontiew qu'à un autre, c'eft uniquement qu'il y a plus 
^ de monde à Paris qu'ailleurs , & par conféquent plus de 
„ gens inutiles qui s'attroupent pour voir le premier objet 
„ auquel ils ne font pas accoutumés, pour contempler un 
„ charlatan , ou deux femmes du peuple qui fe dîfent des 
,> injures, ou un charretier 'dont la charette fera renver- 
^ (4fe , & qu'ils ne relèveront pas. Il y a des badauti 
„ partout , mais on a donné la préférence à ceux de la 
yr Capitale où fe raifemblent tous les badauts des quaoe 
^ coins de l'univers." 

Le cauûique Mercier dans fon tableau de Paris ne par* 
le pas àtifin^ples badauts, mais des /i9/]^i/5 badauts. Sans- 
XQchssQ\^r vous àxi'îXf ^ quelle e(l la vraie étymologie du 
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Siadière, fi elle eil feule; car preique toute la 
journée , oo la trouve jafant avec un certain 

2 . ■ 

^ mot , OD v€ut dire que le Parifiea qui ne quitte pas fei 
^*, foyerii, n'a vu le monde que par uu trou.** 

On connoit la petite brochure intitulée: Le voyage de 
f^arii à Su C^ud par mer y & le retourne St. Chud à 
JParis par t^rre. pen donnerai îci^un petit extrait, 

<< Le Parifien qui entreprend ce long voyage, prend 
^, toute fa gardè-robe, fe munit de provifions, fait fe» 
99 adieux à fes amis & parens. Aprôi avoir fait dire une 
99 méfie, avoir offert fa prière à tous les Saines , & s'être 
99 recommandé fpécialement à fon Ange-gartUen^ il prend 
99 la galiote. C'eft pour lui un vaiifeau d6 hau( bord» 
99 Etourdi de la rapidité du bateati, il s'informe s'il ne ren« 
^ contrera pas l^entôt la Compagnie des Ind^i. Il eltime 
59 que les échelles dlîs blanchiiTeufes de Chaillot font let 
^9 échelles du Levant \ il fe regarde comme éloigné de (k 
99 patrie, fonge à la vitTroufe-yache^ & verfe des larmef. 

„ Là , contefoplant les vaftes mers , il s'étonne que la 
,9 morue foit fi chère à Pari^. Il cherche des yeux le Cap 
^ ' de ' Bonne ' Efperance ; & quand il apperçoit la fumée 
99 ondoyante & rouge de la verrerie de Sève, il s'écrie: 
^ vûtlà lé mont^Féfuve^ dont on m'a pailé. 

9, Arrivé à St. Cloud, 11 entend la méfie en avions de 
9, grâces , écrit à fa chère mère toutes fes craintes & fes 
9, défafires ; notamment que s'étant afiîs , fur un amas de 
^ cordages nouvellement goudronnés, fà belle culotte de 
„ velours s'y efi comme incorporée, & qu'il n'a pu fe re- 
,9 lever qu'après en avoir abandonné des fragméns confidé* 
,9 râbles. Il conçoit à Su Cloud Hdée fu^me àt l'éteo* 
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Qfficlef ruiné, couvert d'un méchant habit 
noir, fflais la dragonne à Tépëe, la cocarde 

as 



„ due de la terre, & il entrevoit que la nature vivante & 
>, animëe peut s'étendre au-delà des barrières de Paris. 

i. Le Parifien , flupéfait & ravi , apprend que le haren| 
,, & la morue ne fe pèchent point dans là riviefe de Se- 
„ ne. Il croyoit que le bois de Boulogne étoît l'aucîeii- 
„ ne forêt où habitoient /« ÙrUidesi II eft déàx)mpé. Il 
„ avoît pris le fnont Paiérien pour le véritable Calvaire» 
„ où J. C. avoit répandu fon fang précieux* On le défa- 
5, l)ufe; il juge favamment qu'il eft encore parmi des Ca* 
,, tkoliques^ puifqu'll apperÇoit des clochets, & que (kfoi 
'„ tfcft conffiquemment pas en danger* II voit palier ua 
„ cerf & un faon , & voilà le jvemier pas qu'il fait dans 
y, l'hiftoire naturelle. 

„ Il eft toujours bon patriote » & ne renie point fbd 
,, païs; car il annonce à tous ceux qu'il rencontre qu'il eft 
„ né natif de Paris ; que fa mère vend des étoffes de foye 
,» à là barbe (Tor^ & qu'il a pour Goufin un Notaire. 

j. Il rentre dans fa famille $ on le reçoit avec des accla^ 
,, mations. Ses tantes qui,' depuis so ahs, n'otit éèé aux 
„ Tuileries, aidmîrent fon Courage, & le regardent comma 
„ le plus hardi & le plus intrépide voyageur.'* 

Ajoutons que quand il revient dails (fes foyers , il lui 
manque encore une grande CohnoifTatice» Car on ne peut 
pas tout apprendre : il ne fait pas démêler dans Un efaanip 
Vûrge d'avec Y avoine^ & le tin d^aVec le millèti 

Ce benêt qu'on fit lever de grand itisltîn pour Voir pafle( 
Véqttinoxt porté fur un nuage ^ c^émt un Paniiesu 
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au chapeau ; enfin une elpece de croc gui , 
je penfe > a l'air de lui faire les yeux doux 
' pQur llii foutirer quelques écus. 
. Ce quMl y a de fûr , c'eft qu'on m'a aflur^ 
que cette caffetiere, quoique vieille & jfanéç^ 
avoit encore le ridicule amour-propre de vou- 
loir plaire. Mai§ revenons au CafFé* 
^ Ce CafFé, le plus joli du boulevard, eftce^- 
lui où la bonne compagnie ne rougit point 
d'entrer , & le feul où l'on puiffe mener une 
femme honnête. 

Tout ce qu'on y fert eft délicieux. Les gla* 
ces furtout ne peuvent fe comparer qu'à celles 
du Palais-Royal , auffl y en ai.je pris fouvent* 
Je VOUS' avouerai même, mon cher lefteur, 
que la dernière que j'y pris, il n'y a pas plus 
de quinze jours, je la trouvai fi bonne, que 
'je n'ai pu réfifter au defir de faire. des vers à 
fk louange. - ' 

Des vers fur une glace , me direz- vous ? Ce* 
la eft extravagant. Et pourquoi ? L'Abbé S^* 
daine en a bien fait fur fon habit , Dorât fur 
des tettons, le Chevalier de CubieresTuv l'oreîU 
ie de fa maîtrefle,. le Chanoine Grécourt futf la, 
chaude-piffe , Taconnet fuf fon eu, un de mes 
amis-, nommé Nougaret , fur fon vit , &Cé 
&c. &c. , 

Première Partie., Ô 
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Pourquoi , Mefllears , ti'en ferois-je pas far 
ma glace? D'ailleurs les miens ne s'écarteot 
point des bornes de la décence, comme ceux 
des impies dont je viens de parler , & qui bru- 
leront en enfer comme un gigot à la broche. 

Faîfons donc des vers à ma glace, & mo- 
quons-nous du qu'en dira-ton. Je ne fuis point 
Poëte, je m'amufe. 

Vin à ma glace. 

Douce liqueur, glace adorable. 
Emule du Nectar des Dieux, 
Si ma bouche te baîfe, un charme déléftable 

Me fait douter en ce moment heureux , 
Si f habite la terre, ou fi je règne aux deux: 
Iris y & toi, dans le fond de mon ame 

Portez la pure volupté. 
Chacun de vous deux m'enflamme. 
Et pâroît a mes yeux une Divinité. 
Mais tu ne charme que ma bouche 

Par ton exceflîve fraîcheur • 
~ Et quand celle dVn's je touche. 
Je fens une^ chaleur 
Que ce baîfer conduit jufqu'à mon cœur. 

En fortant du Czffé' Turc ^ le Badaut entre 
aux babillards. Oh pourroit adopter à ce fé- 
cond Caffé lernifcuit^ utile dulci d'Horace; car 
on y trouve Tutile & Tagréable* 



r Aiîfie^-yous à penfer ou à rêver? Deux jàr-* 
éim chariîiatls vous offrent le moyen de prov 
toen^r vos penfées & vos rêves. —-Le jeil 
VcJus amufe-t-il ? Vous trouvez vingt endroits 
à vous arrêter pour repaître vos yeux du plaî- 
iîr de voir jouer au tonneau^ à la toupie^ aujt 
dâfHêS^ aux échecs- y flf^ trifte & très trifte do- 
tnino. — La converfacîon a«t-eUe pour voua 
Quelques ciharrbes? i^fenéz place auprès de ces 
vieux rentiers en perruques > habits bouton* 
nés^, & cannes à bec-de-corbin. —*- Us \^où^ 
àp|)rendront les nouvelles politiques & fcan* 
daleufes , les hiftoires des f][>et&iicl^s des bou-^ 
levards: c'eft en partie àf ûilk qliè je' dois la 
plupart des anecdotes dont je vais" faille ufage' 
dans -ce .chapitre. / ^ 

A l'exception du CâfFé Turc & de celui dé*' 
iahiÏÏardsj nèn compris les Traiteurt^ôn dompte 
encore cinq 'wti-es O ffës' ; Tavoir t le Caffé 
Sergent i 4e Gaffé' Yokg , le CafFé CakJJÎn^ le' . 
CafFé Armand & le Caffé Alexandre. Tùni 
ces Caffés' font Remplis tle la plus mauvàife 
compagnie.' . . : ' 

' Le^deux-pr^mîers, îl^y â diitmois, 'étokûG 
affez bien comporës; mais Ils ne"vehdoieriC' 
pitÉ de quoi ptyer leurs garçôni, pardeque la 
|K)pulace> «mie-de la débauche ^ neif'ylivrtf 
. O a' 
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que quand quelque chofe l'y excite ; alors rien 
ne peut Tarrêter ; & ce quelque chofe dans 
ces CafFés> c'eft cette mauvaife mufique qu'on 
entend chez Jrmanâ , Caujftn & Alexandre. 
Ces déteftables muficicns , d'accord avec les 
chanteurs & les chanteufes^ à la voix fauffe & 
glapiiTantç , vous arrachent le tympan par 
leurs cris difcordans. 

Voilà ce qui attire la populace ; voilà ce 
#qui la captive dans ces lieux, .où elle s'enivre 
de Punch & de différentes liqueurs. - 

To?îg,& Stfrgewf ne faifoient rien, comme j'ai 
dit. Depuis qu'ils ont des chanteurs & des 
racleurs , leur boutique ne fe défemplit pas; 
ils gagnent de l'or. 

Le CafFé Alexandre^ fans être plus agréable, 
eft encore plus mal compofé. 

D^ns les autres, on y rencontre des crocs, 
des recruteurs, des efpions , des filoux: ici, 
on' n'y trouve que des raccro^heufes ^ des fcotf- 
gres & des bardaches.. ]' . 

Il fe pafle dans ;Ce CafFé des infamies , des 
horreurs qu'il efl inutile , ou plutôt qu'il feroit 
' trop (aie de nommer ; les titres de ceux qui 
ybabitépt les- font affez deviner. 

La Police y veille cependant; il faut lui 
rendre cette juiHçe :^ mais on fait tromper fes 
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yeux à^ Argus ; le plus fsge & le plus (Ût feroît 
de faire fermer ce recept?icle de Tribades & 
S^demifies. 

Il vient encore de s'en établir un au coin de 
la ru,e de ScUntonge^ occuppé par un garçon du 
CafFé de Foi^ qui venoic d'être tenu par une 
fiommée Vélié^ fille de joye, déjà fanée, maïs • 
qui avoit eu Tadreffe d'amafler quelques bijoux y 
qu'elle vendit pour avoir cette boutique , dans 
' laquelle , fons prétexte de vendre du Caffé , 
elle tenoit Serrail dans une falle par bas, oii 
Ton entroit quand on étoit convenu de la fille 
qu'on defiroit , & du prix qu'on vouloit y 
mettre. 

. Vélîe^ du bénéfice de ce commerce, entre- 
tenoit un petk coëfFeur , nommé Marin ^ dont 
elle s'étoit amourachée en le voyant jouer la 
comédie aux Variités , où il jouoit comme un 
cochon. 

Le Lieutenant de poUce, informé de la con- 
duite de cette moderne Ninon ^ vient de faire 
fermer fa boutique. 

Pour les traiteurs qui font fur ces mêmes 
boulevards , chacun fait qu'on y peut mener 
des filles , & que chaque traiteur facilite le$ 
moyens de facrifier à l'amour en buvant à 
Bacchus. 

03 
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On les avoit contraint? jadis.à mettre i^ ri«t 
rdcaux ajix fenêtres ; mais , voyant que leurs 
pratiques à parties fines fe trouvoient ainfi oblU 
gées d'aller plus loin , ils ont oublié Tordre 
de Ja police , & ont n>is des jaloufies qu'on 
peut fermer à volonté , & qui vous mettenC 
, dans le cas de faire tout ce. que vous jugerez 
à propos. 

Il y vient même de jeunes viéleufes qui , fi 
vous les trouvez jolies , font très complai&n- 
tes ; du- moins félon comme vous promettez de 
payer leur complaifance. Mais cet article ne 
regarde. guère que les vieux paillards qui voftt 
y fouper exprès pour cela. 

Aux orgies , corapofées de filltô & de jeunes 
libertins déjà blafés par l'excès du plaifir , ces 
viéleufes^ cherchent à réveiller leur imagina-» 
(ion par des couplets lafcifs, qu'elles accom« 
pagnent de gpftcs très expreflifs , & fouveot 
fpeâatrices^de l'effet que prodi^it fur Taffem'. 
felée le rôle qu'elles jouent. 

Voici un petit échantillon des . çhanfcms do 
çeg Héieufes^ 
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Pot-pourri. 

I. 

AiRt^-D^ tow; hs Capw:ins du monde. 

Envain Iris, dès qu'on la prefle 
De fe livrer à la tendrefle , 
AfFeae un dépit éclatant ; ■ 

Il faudra bien qu'elle fe. rende ; 
Car Tamour , quoiqu'il foît enfant , 
Eft un vainquent fi-tôt qu'il find* 

2. 

Air : Des folies ffEfpagne. 

Bande ton arc. 
Armes- toi d'une flèche, .^^ 

Attaque Iris de l'un & l'autre bout; 
Et fi tu peux forcer certaine brèche , 
Ceft le chemin. Amour, par o^ V on foûf. 

St 

^i^ , petit fou , jque/aîs- tu dope, 
Tu te livres à la bagatelle? . - 

Ne fais-tu prendre qu'un ton ? 
Allons vite , va drplt au con. ^ 
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Air: Ton humeur eji Catherine^ 

Ci7i»prenèz bien ce myftere. 

Vous qui foupîrez toujours. 

Les honteux ne gagnent guère 

A l'empîre des amours. 

En vain vous; cherchez k plairç 

Pour toucher Tobjet chéri , *' 

Il faut cqmiiiencer par faire. 

5- 
_ ^ir: Du confiUor. 

V 

Vive, vive le cabaret! 
En y buvant fi chppîhete , ' 
Sans façon fur un tabouret. 
On y baf/e Ta Claudînette; 
.^t fouvent pour un quart dYcu 
pe Tune & Tautré on voit le eu. 

«V 

^m: Du Prévôt des Marchanda 

Curieux eiifant du défir, | 

En vain tu pourfliis le plalfir*,"'' - ^ j 

Dans le bras d'une beauté cbere. 

Tu cherches l'heure du berger', ! 

Ton bonheur n'ell quMmaginairc . 

$i m ne bfen(.^«.!^«. 
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Déchargez votre pot au laïc, ^ 

La laitière charmante. 

Et (î la danfe vous plaît. 

Que le plaîfir vous tente , 

J'ai mon violon tout préc 

Qui vous retidra contente. 

Autre. 
Air: Vit-m jamais de pareille fottife ? 

Qu'on s'évertue & qu'on. rie & qu'on chante, 
Au fond dju verre enterrons la raifon, 
Et que chacun de, nous, l'ame contente. 
Boive à Bacchus, ainfl qu'au plus beau con.. &c. 

Combien de fois Colin à fa bergère 
Voulut montrer, à l'ombre d'un builFon, • 
Les doux plaifirs que Ton goûte à Cythere, 

- ^ -En careffant fon joH petit con .. &c. 

Qu'on e(l heureux de vivre fans fortune! 

Moi je hais cette laide Camùfon ; 

J'aime Life fans que rien m'importune , 

Et tout mon bien efl fon cher petit con . . &c, 

- On compte encore deux autres CafFés fur les 
boulevards, Pun eft le CafBé de Cr^îé, & Tau- 
tre celui de r ambigu-comique. 

Os 
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Le premier fitué à côté du fpeftacte de NU 

colet , eft le rendez-vous de tous ks aâeurs & 

aSlrices de ce théâtre » par la r^ifon que les 

honnêtes gens voyant ceux qui le coœpofent, 

»rougiroient de s'y attabler. 

Le comptoir de cette boutique eft tenu par 
Madame Crété & fa grand fiile qui ne cède- 
roit pas volontiers cetta place par Je plaifir 
qu'elle trouve à écouter les fedeurs de ceux 
qui vont leui* payer leur d'épenfev elle s'eft 
même montrée allez facile à foulager de cer- 
tains adorateurs qui lui juroient de mourir d-a- 
mour pour elle , à ce que dit la chronique Ican- 
daleufe. Mais , eft-ce un crime que d'avoir 
une,ame fenfjble? 

Sa mère eft une bonne fot^e de femme qui 
voit tout fans s'appe cevoir de rien , parceque 
les foupirans de fa fille vuident toujours de 
tems en tems quelques bouteilles de bierre. 

Deux autres filles cadettes attendent l'âge 
de leur fœur pour faire comme elle. 

Le mari fe ruine aux Tripots chez l'Ambas- 
fadeur de Veniîe , & Mademoifelle Crété con- 
foie fon cher pere^ çn \m dîfaitf que fi ianiai* 
ion tarit d'argent , elle raugmçûtera eo prc^ 
génituie. 
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- Chaque Tpeftacle des boulevards a fon Caffé. 
Celui de Vambigu- comique eft tenu par un Sr* 
Fortin y ci^devant rue St; Honoré ^. & aflbcié 
d'une certaine Demoifelle Antoine , Têtre le 
plus fût & le plus à prétention qui.foit fous le 
del. 

A toutes les délices des Caffés , des traiteurs, 
des viéleufesy Sec. &c. fe joignent les délices des 
fpeftacles. On y trouve les théâtres de Comuî 
te de- Curtiuî. Le premier eft un infigne fca- 
moteur , comme le fait tout Tunivers. Il a 
donné des leçons de fcamotage au Duc de 
Chartres ^ &cS. A,. dit-on, n'en a pas uial 
profité.* , 

Le fécond a modelé les rois, les grands écri* 
v^ins , les jolies femmes & les fameux voleurs-. 
On y voit Jeannût^DeJrues^ le Comte d' Eftaing 
k Linguet ; on y voit la famille royale aflHè à 
HO. banquet artificiel: l'Empereur eft à côté du 
roi. Le crieur s'égofille à la porte: Entrez ^ 
tntreZy Meffiêurs ^ venez voir le grand couvert j 
entrez y c* eft tout comme à Versailles. On donne 
jeux fols par perfonne; .& Je Sr. Curtius fait 
quelquefois jufqu'à cent éciijs par jour , avec 
lainootre ite ces tnann«quin$ enliuninés. 
.. Entre les théâtres de Cornus & de Curtim 
Bft ^ r»bki . te t^ âîr^ des affodés. Les direct 
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teuT-s, qui ont pris le titre d'ajfociis^ font Tuu 
nommé Vifage.^ aboyeur jadis à la porte de 
Nicolety & Tautre appelle Salé^ auiB ancien 
aboyeur. 

Ces deux Intriguans ont des Commiffionai- 
res à qui . ils font endofler des habits d'Arle- 
quin Se de Pierrot. Vous conviendrez qu'il 
eft très'plaifant de voir jouer à ces Meffieurs 
Alzire ^ ou le Cii^ ou quelques-uns de nos 
Opéras bouffons.' On y crève de rire ! Mais 
le plus divertiflant eft d'y voir jouer à Mens 
Vifage , le rôle de Mahomet ou celui de Béya* 
'ley : avec fa voix de taureau , ce grédin-tt 
braille à fe faire entendre du boulevard du 
temple> à Mefnil-Montant.* 
. Avant que la police eut interdit les repréfcn- 
tations de riuit, les filles fe portoient en foule 
dans ce taudion^ parceque-là, au milieu de la 
grofle joye qui y règne, elles paflbient autant 
de caprices qu'elles vouloient; de petites loges 
qu'on: leur avoit permifes ne laiflbient rien i 
defirer pour la .commodité. 
: Los vieillards qui fe contentoient du toucher 
y étoient fervis à fouhaît. Cétoît le rendefr 
vous de toutes les PrêtrelRs de la Mortfignf 
& de la Dumas. La fuppreflîon des repréfcn- 
tations noâurnes a fait aulE cefler ce$: inùocesi 
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tes aflemblées, vertu! On ne cetera donc ja^ 
mais de te perfé/uter ! 

Malgré que ce taudion ne foit habité que 
par les décroteurs & lès filles du boulevard ^ 
tant marchandes de pommes , que donneufes de 
nouvelles à la main, les alTociés ne laiflentpas 
que de faire leurs choux gras* 

JLe gros butor de Nicolet eft le Direâéur du 
fpeélacle, les grands danfeùrs du roi. Ceft uiï 
fpeélacle compofé de bon & de mauvais, de bi- 
zarre , d'extravagant, & qui cependant amufe 
quelquefois par la variété. S'il n*avoit point 
fes fauteurs & fes pantomimes d'Arlequinades^^ 
ça feroit froid ; avec les deux objets , c'eft foC 
& ennuyeux. Sans fes afteurs > ça feroit infup- 
portable; avec eux, c'eft très fouvçnt infipide. 
Si on n'y voyoit point de ballets, fon fpeftacle 
♦feroit moins divertiffant ; il y en a , on ne s'en 
apperçoit pas. Sans fes muficiens , on dormi- 
roit, en les écoutant, on baillé. Si ce fpeftade 
- n'exiftoit pas, perfonne nV fongeçoit; il exille 
on s'y rend par habitude. , 

L'affiche de ces grands danfeùrs du roi efl: fin- 
guliere : Un donnera aujourd'hui le dogue d^An^ 
gkterrey pantomime à machines pour rirti . 4 Sur 
le répertoire de lafemainey il y aura ajfemblée gé^ 
nérale pour tout le mond$f 
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* Le Dîrefteuf .de ^ ces grands danfeurs du roif 
le fot Nicolet a joué jadis la comédie fur ta 
paradé & dans fon fpeélacle': mais cela ne 
prouve pas qu'il foit comédien ; . car on peut 
dire de lui comme de cet aôeur de Province, 
quHL jouoit les financiers comme les Arlequins^ 
6? les Arlequins comme les financiers. TelétoiC 
remploi de cet hiftrion* Dieu merci , il ne 
joue^ plus ; Ainfi foiuil! il faut remercier Dieu 
de tout. 

En revanche fon époufe a beaucoup joué 
après lui; il n'y a que quelques mois queMa* 
dame a quitté les planches. £Ne a été rem* 
placée dans les grands rôles par la belle la Fo- 
rejiy entrée à ce théâtre en ^777^ forric ea 
1778 pour être entrenue par Berlin ^ Miniftre 
des parties cafuelles, & rentrée en 1780. Nous 
reviendrons . fur le compte de cette jeune ac- 
t-rice, continuons à nous entretenir du barda- 
chè Nicolet. . • 

• Sa- femme, a/heureufement Tefprit d'arran- 
gement & d'économie qui convient pour con- 
duire line toaifon à la difpoCcion du coffre- 
fort ; car Jui le dépenferoit aufli fortement qui 
Ta amaffé; le'taoîndre petit minois qui kii don- 
necoit <îàns:rœih feroit fôr de lui tirer jufqu'au- 
dernier fou. AuiS fa femme -a-t-elle foin de 
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"borner fa dépenfe; on lui met réguliefement 
tous les matins dans Ton gouifet dix, écus , ce 
qui fait environ ii,8oo livres par an. Il jouit 
de 60,000 : auffi vous voyez qu'il en eft ai- 
core loin. 

Une fille qu'il a bien aimée, & pour laquelle 
il a faitjes plus grandes folies 5 eft une cer- 
tain? Rivière^ danfeufe à fon théâtre. Il lui 
donnoit I5O000 liv. d'appointemens, & 15 louis 
par mois pour fes menus plaifirs, la dépenfe 
de fa maifon payée. ^ 

* Mais cette petite gueufe , amoureufe des 
deux fexes , n'a jamais amalfé un foû. C'efi; 
aflez. facile à croire; la première goûine qui 
lui plaifoit, elte Tentretenoit comme elleavqit 
entretenu le petit Diable^ Talon , Placide ^ &c, 
&c 5 &ç. qui Tun après Tautre Jui pafFereht fur 
le torps. , 

Malgré cette conduite infâme ^ Nicolet ne 
pouvoit s'empêcher de l'adorer , par la raifoa 
que l'amour eft aveugle. 

Tel par fa pente naturelle. 

Par une erreur toujours nouvelle, » 

Quoiqu'il femble changer fon cours 9 

Autour de la flamme infidèle, 

Le papillon revient toujours, ' 
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Mais fa femme , outrée à la fin de devenir 
la rifée d'un chacun , fit tant & tant que Ni- 
tolet fe vit contraint de renvoyer Riyitre,^ qui 
•n*a aujourd'hui que le Palais-Royal & les bou- 
levards pour fubfifter. 

On avoit fait courir le bruit qu'en fortant de 
la Rivière^ il étoit entré dans la Foreji; maij 
c'eft une faufleté: Nicolet m'a affuré lui-même 
quMl n'en avoit jamais tâté. 

La beauté qui maintenant le retient dans fes 
fers eft la grande fotte de Fournier , fortie de 
chez Audinot à Pâque pour entrer chez lui. 
Ceux qui l'efpionnent, difent qu'il va tous les 
foirs, avant ou après fouper, chez ellepalTer 
une couple d'heures > & que l'appartement 
x}u'elle occupe étant . trop petit , le tout fans 
difficulté fe paiTe devant la mère qui s'y prête 
avec tout le zèle dont eft capable, en pareil 
cas 3 la mère d'une fille de théâtre pour NU 
colet. 

Le deftin de ce Nicolet étant d'être toujours 
cocu y c'eft dans ce moment que le beau DupuiSj 
l'un -de fes fauteurs , lui en fait porter. Ce 
Dupuis eft un aflTez bel homme, mais bête 
comme une hanneton , & fale comme un porc. 

Toujours fur fon théâtre pendant que fes 
fauteurs s'efcriment , ou que le petit Diable 

daufe 
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iairfe fur la corde } fifflai^t à tout ipQment fans 
tiéc6flîté , par la grande habitude quM en a } 
dormir danç fa loge pendant qu'on joue la co- 
Biédie, ou y amener une petite danftufe,^&, 
jour un écu de 6 livres ^ voir fi la nature fait 
chez elle d'heureux progrès , ou diftiller danâ 
les mains blanches de cette belle, le plaifir qu'el- 
le lui fait goûter, retourner fîfflpr potir baiflef 
une toile , éteindre lui-même les li^tnieres , met-, 
tre beaucoup d'amendes fanç raifon 5 être fans 
cejTe' de fon théâtre fur le hôijlevard , & du 
boulevard fur fon théâtre , prendre journelle- 
ipenç de fortes prifes de tabac , ecce Jwmo, 

Madame fa femme ne joue plus , & s'eft re- ; 
tirée, comme je l'ai dit, (quoique* fes actrarts ^ 
fpiFçnt:déja depuis longtems partisj) pour avoii^v 
plus ' d^. tems^ à contenapler ^n hberté ramiôv 
qu'elle s'eft choifie> , & qu'elle chérit autant' 
que Ijiaucour^ QhériiXoiz Soulh^ 

Cçtte-. jçréature ^ haute & fiere , oubliant 
qu'elle a^^r^ccommodé des bas. dans un tonneau 3^ 
comme la belle Margot. ,- ne vous rend jamais 1^; 
falut%que yous êtes affez fot d@ lui donner J - 
feint) par ton, d'avoir l'ouie dure 5 a l'impur 
dence de fe. mettre dans une loge de fon fpeâ:a*\ 
cle^& 'd'y. lorgner le publie 5 aflbttée de fa fîgtii*d 
& fe. croyant accomplie, ^— 

Premiers ^^artibi ' f 
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Dîfons un mot enpalTant des belles Nymphel 
qui compofent ce théâtre. 

Mademoifelle La Foreji. C'eft le phylîque 
d'une Venus charmante dans tous les rôles de 
payfannes^ d'Agnès , de petites maîtreffes ; mais 
dans les , grands rôles de pièces & de pantomi- 
mes, pas affez de noblefle, trop de roideirr dans 
fes geftes. Il eft pourtant fi aifé d'arrondir fes 
bras , quand on les a beaux. 

Un infatigable auteur de pièces foraines^ ufl 
Abbé Rùbineau en a été amoureux -fou , à ce 
qu'on/ prétend. Mais n'ayant pu rien obtenir 
d'elle, on dit qu'il s'en confola en faifant cou-i^ 
rir contr'elledes couplets affreux. 

Un certain la Roujfe , fruitier , retiré avec 
quinze à feize mille livres de rentes, eft-, dit- 
on 5 celui qui eut les premières faveurs de la 
belle la Foreji. On aflure que ce pl'aifant per- 
fonnage veut fe donner des airs qui, loin de 
cacher fa baffe origine, ne fervent qu'à la rap- 
peller fans ceflè ; ce qui a donné lieu de le qua-^ 
lifier du titre de Marquis des Poirées. 

Bertirty Nfiniftre des parties cafuelles, étant 
venu fur les brifées du Marquis des Poirées y il 
étoit jufte qu'il eut la préférence. Il logea fù- 
perbemént fa nouvelle maîtrelTe* dans la rue 
Popiricourt, au Pont-aux-Choux , & liiî donna , 
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pour 605OO0 liv» de meubles^ Elle refta un an 
avec ce vieuîc débauché qui ^ dit*on , preqoit 
tout fon plaifîr à careflcr fa jolie coquille avec 
la partie la plus élaftique de la bouche. 

Soit brouille ou ref rc idiUfement , au bout de 
Tannée , la Foreft rentra chez Nicolet , & re- 
paflk dans les bras de fon ami , le Marquis des 
L0égumes , qui en eft fou > & avec qui elle vic 
fort décemment. 



Madempifelle la France efl: fille d*un nommé 
ta France , jouant le rôle d^Arlequîn à ce théâ» 
tre. Elle eft grsande, féfhe, noire, barbue, 
la denture puante, marchant comme une oïe, 
•^oilà fon phyfique; mielkufedans fon parler, 
Tair froid eti apparence, mais très amoureufe 
dans Je fond , voilà fon moraL 

Elle s'appliqua fur Teftomac quelques-uns dei 

Comédiens & des danfeurs qui lui plurent le 

plus , & finit par le maniéré Talon } ce qui fic 

'dire plaifamment que la France fe donnoit du Ta^ 

Ion dans le cul. 

. Là plaifanterie eut fon efi^et ; car, au bout de 
neuf mois , te France accoucha d'un petit maï* 
mot dont le petit bancalle de Talon étoit le 
père. Cet enfant a, maintenant, cinq an$ 
Ûc demi, fe porte à merveille > & a poof 

P a 
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nom Saint'Arnout : il falloit bien lui troQ- 
ver un nom. 

Le petit Talon s'étant dégoûté de la dégoû* 
tante la France , jetta fes filets d'un autre cô- 
té 5 & Mademoifelle la France bannit le cha- 
grin qu'elle eut de quitter ce perfide, enfe 
faifant faire un autre enfî^nt dont elle va bien- 
tôt accoucher. Sera- t-il fille ou garçon? Quel 
nom portera-t-il ? Ceft ce que nous dirons dans 
la féconde partie de cet ouvrage. • 



Mademoifelle -Ro/iKe. Cette piètre bambo- 
che , de trois pieds & demi de haut , a com- 
mencé par jouer la'' Comédie en bourgeoîfie. 
Elle rempliflbit les rôles de foubrette avec affeï 
d'intelligence. 

Cagnette , grippe-fou à la ville , en devint 
amoureux & vécut avec elle. Vous fentez bien 
qu'il ne fut pas feul poflefleur de fes charmes} 
mais j'ai oublié les noms de ceux des aéèeurs 
bourgeois qui eq firent porter au gros Cagnette. 

On fait particulièrement (qu'elle eut Mori/eauj 
direfteur du théâtre fur lequel elle jouoit. 
Mais on n'en parle point , parce qu'elle ne fe 
prétoit aux defirs de ce dernier que par pure 
commifération. 
• ■Quelques amis lui coofeillerent d'entrer au 
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fpeélacle de Nicolet. Elle s'engagea chez ce 
bateleur , confervant toujours fon araî le grip- 
pe-fou, mais lui aflbcioit l'dlégant Hochereauy 
Officier de la garde de Paris , enfuite le Lièvre y 
aéteur de Nicolet^ enfuite l'Abbé Rolineauy en- 
luite la Roujfe , le Klarquis des Poirées en ques^ 
tîon 5 qui la laifla pour la Foreft; mais celui- 
ci c'étoit tout différent , il payoit ; Enfuite de 
JLot^i autre afteur de Nicolet y enfuite May eur, 
enfuite &c, &c. &c. -&c, & combien d'au- 
très 2?c. . 

Avec autant de fatigue, il, n'eft pas éton- 
pant qu'une femme voye en peu de tems les 
rofes & les lys de fon vifage fe flétrir; auffi fe 
flétrirent-ils ; mais ils ne i'étoient pas encore 
tout-à-fait, quand un nigaud de Bougier^ hom- 
me de bureau, & ^lïiev âesf grands danfeurs du 
roi^ Te prit de belle paffion pour, elle & fit la 
folie (Te répoufet; elle eut de lui plufieurs en- 
fans , dont il ne refte que deux. 

D'autres difent.que ce BoUgier ^voit pris lava^ 
€lie âf le veau. Moiqui'n'aime point à médire, je 
dis feulement qu'il n'a pas pris grand' chofe. El- 
le eft maintenant d'une'laideur affreufe, le teint 
morne & livide , les yeux hagards , les joues 
creufes ; elle n'eft un peu fupportable que fur 
l$s planches, où elle a foin de ne point fe moUf 
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trer faiis beaucoujp de blanc & de rouge , .avec 
Ta'-tcncion de toujours affeéler de rire pour 
remplir le vuide de fes joues. 

Eh bien 1 avec tout cela , elle a trouvé en- 
core un aflez jeune Marquis , qui a bien Voulu 
prendre la peînç de faire fon mari cocu , & lui 
donpe de tems en tems quelques louis , avec 
les quejs elle achète les chiffons dont elle a be- 
foin, & que fon mari lui refufe par le peu 
d'argent qui lui refte, vu les cadeaux qu'il eft 
obligé de faire à une certaine Fanfan^ con- 
cubine dont il s'eft nouvellement épris. 

Cette Mejpiline vient de lui donner de quoi 
fe relTouvenir d'elle. pendant fix femaines; ce 
que y fans le favoir, il a transmis à fa femme, 
& qiiè fa femme a par contre-coup transmis à 
fon Marquis. 



Mademoifelle Langlois , première danfeufe, 
t& une petite tribade qui en conte, & s'amufe 
avec toutes les autres danfeufes. 

Son maintien eft décent , mais fa conduite 
très libertine. Elle fut dépucelée par un cer- 



tain Chevalier qui y parcequ^il porte ce nom , 
s*cn donne la qualité. Ceft un grand efco- 
griffe ) qui vit d'efcroqueries fur le pavé de 
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Paris ; & il s'en excufe en àiiknt, qu'il a bien 
lies confrères pour revenir à Langlois. 

Depuis quelques jours 9 elle femble partager 
fes ,plaifirs entre les deux fexes. Léger , fou 
danfeur , a remplacé le grand Chevalier. Ce- 
pendant, regardez-les enfemble, vous lui ver- 
• rez toujours la vi^e baiffée ; mais c'eft (^u'ellC/ 
cft attachée fur le bouton de culotte du Sr. 
Léger. 



Mademoîfelle Fmrnier fort , comme je Tai 
déjà dit , de chûz Audinot , fert aux pl'aifirs du 
gros dindon de Nicolet , & s'en dédommage 
avec lé beau Ùupuis , fauteur , qui a plutôt 
Tair d'un fort de la' halle que d'un danfeur. 



Mademoîfelle Seutette^ eft fœtir de la France: 
elle écoit folle à liefr du petit Diable. Il vient 
de partir en Angleterre. Celui qui fe préfen- 
tera fera bien venu ; car il lui en faut, à quel- 
que prix que ce foit. 

JDeJîr de fille eft un feu qui dévore. 



Mademoîfelle Bellingani eft une danfeufe 
qui, avant d'être chez Nicolet^ étoit aux va^ 
riétés i elle vivoit avec un coupe-jarret ôc un 

P4 
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-croe quj lui fit un enfant. Folange ^ le (ht 
Volangè , (autre afteuO ^ defîré de voir fi 
cette belle danfoit auffi bien au lit qu'au 
théâtre. 

Après lui ) ce fut un coëffeut qui s'endettu 
pour elle , & fut contraint de la hiiïer-là^ 
6*âppercevant, mais trop tard , qu'il étoit li 
dupe* 

Après lui, l'avantageux Ribier quî^àToa 
tour, lui mangea le peu qu'elle avoic, lui don^ 
na la vérole , la battit , la quitta, & en eft 
toujours aimé. 

Elle vient de fe faire donner quelques meu- 
bles par un Sn le Bojfu^ Cadet, commis d'un 
Ar<:I]iteéle, qui, djt-on, finira par la maltrai» 
Ççr. Voilà unç fille bien heureufe ! 



Mademoifelle Alphonfinç eft une petite coqoî. 
fie, de la plus jolie figure du monde, donnatift 
de Tamour à qui veut ett prendre , & n'e^ 
prenant pour perfonne- 

Elle commença par appartenir à un Sr. Ne^ 
"ieux , afteur à'^Audinot. Elle n'a voit alors que 
4ouze aps^ elle ei^ a maintenant quinze ^^ bien 

EofuitÇ;^ $11$ Qo\îch^^veç unlit)çrtîn>noiR% 
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mé Boukt^ qui Ta mife dans le cas d'aller de 
pair avec foti cher Neveux. 

Enfuite , Audînot en devînt amoureux : il 
lui fit meubler un appartement dans le faux* 
bourg du Temple ; mais le petit fat de 
Mayeur , toujours à l'affût du nouveau gibier 
qui fe préfentoit dans fes terres , eut envie 
d'elle, le lui dit, & en fit ce qu'il voulût; 
& Audinot , inftruit de la conduite de fa Ve^ 
nm , la chafla de fon appartement & de fon 
théâtre, 

NjcQlet fut fon refuge : elle étoit jolie ; il h 
reçut à bras ouverts , coucha avec elle , envi* 
ron quinze jours ;> ,& la laiffa pafler ^^u Cheva- 
lier de Ségur qui l'entretient afliz bien, > Elle 
fut brouillée quelques jours avec lui , par la 
raifon que, pendant un voyage qu'il fut forcé 
de faire, elle lui en fit porter par un Améri^ 
çain , dont ^Ue eft maintenant grofle. 

Mais , quel pouvoir les femmes n'ont-elles 
pas fur nous! Elle parvint à perfuader le Che- 
valier de Ségur qu'eUé lui avoit été^dele, que 
l'enfant étoit de lui, & mon Chevalier cônti- 
nue à lui faire diiM^n. 

Toutes les atïtres font en attendant de bon- 
nes fortunes , & font ce que leur âge peut leuf " 
permettre, Celles fut-tout qui ont de jolies 

P5 
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mains 9 ont foin de les faire remarquer aux ama- 
teurs. 



Paflbns au théâtre de VAmbigu-Comiqûe , & 
difons d'abord un mot de fon Direfteur. J'a- 
vois donné , il y a quelques années , fa con- 
feffion; mais la police m'en ayant réprimandé, 
je trouve ici le moyen de me venger. Et pour- 
quoi la vindication nous feroit-elle étrangère à 
nous, fimples mortels? On dit qu'il faut tou- 
jours copier plus haut que foi , & 

Le vengeance ejl le plaijîr des Dieux. 

Audiîioty né en Lorraine de parens pauvres, 
gardoit les vaches de fes voifins pour fe faire 
un petit revenu avec lequel il fubfiftoit. Mais, 
las de faire un tel métier , & ayant entendu 
dire aux vieilles du voifinage qu'on ne faifoit 
jamais fortune dans fon pays (proverbe qui 
s'eiFedua pour lui par la fuite) il partit, un 
beau matin, de Lorraine, des fabots aux pieds, 
une paire de fouliers dans la poche d^une gran- 
de vcfte de bure, la tête cachée fous un épais 
boqnet do laine , un mauvais chapeau par des- 
fus, à la main une gaule, qui, appuyée fur fon 
épaule , foutenoit un. paquet de quelques che- 
mifcs de toile grife. 
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il avoît alors ce teint frais & vermeil qu'ont 
nos villageois; gras, bien portant, un peu hâ* 
lé, à la vérité, mais, malgré cela, d'une figure 
affez revenante. 

Quelle différence ! Aujourd'hui maigre , dé* 
charné, le teint plombé, les joues enfoncées, 
un regard hypocrite, un corps, qui ne refpire 
que par le fouffle de l'en vie , enfin une cxiften- 
ce fi éphémère, qu'on croit, en le fixant, voir 
un fpeftre animé; avec cela, un mouchoir pour 
cacher une lèvre livide qui difl:ilie le Mercure , 
fruit d'une débauche infâme. 

Arrivé à Paris, le premier foin à'Audinot\ 
fut d'aller trouver un de fes frères , qui tenoic 
une boutique de perruquier au fauxbourg St» 
Germain. Ce frère lui apprit fon métier, &ce 
métier a fait fa fortune. D'abord , coëfifeur 
des baladins du Boulevard, enfin devenu bala- 
din lui-même, il efl:, à l'heure où je parle, 
grand Seigneur. ^ 

Pfotégé par le feu Prince de Conti à qui Au* 
dinot procuroit les plus jolies femmes qu'il con- 
iîoiflï)it, & à l'aide des avances de Son Altefle 
qui lui étoit fort attachée, il a formé fon Théâ- 
tre de r ambigu- Comique. 

Ce fpeftacle feroit aflez agréable , fi le Di- 
ye^cur vouloit enjtployer le goût qu'il a, fans 
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contredit, & qu'on ne peut lui contefter. Mais 
ce^payfan, Audinot^ eft , aujourd'hui, un Prince 
qui pafle fix mois de l'année à la campagne ; il 
laifle le foin de fon fpeélacle à un autre; & 
ce n'eft pas ainfi qu'on acquiert la bienveillan- 
ce du public ; il ne lui ofFre que des drogues , 
des ordures qui le font déferter de chez lui. 

Audinot eft un homme à bonne fortune. II 
a eu pour maîtrefle la Prairie , qui , quoique 
nrafiée , lui a accordé fes faveurs. De cette 
Prairie , il a eu deux filles , dont Tune eft en- 
tretenue par le Prince de Soubife , & l'autre eft 
à rOpéra. 

Il s'eft marié à une Jeannette , joli minois, 
appartenant à des parens dans la dernière des 
miferes. Sa mère blanchiflbit des bas , elle 
les'raccommodoit, & fon père étoit commis à 
la barrière, ' ' * 

Au bout de trois ans, J.eannette^ voyant les 
defirs de fon époux témoigner d'avoir des en^ 
fans , elle s'en fit faire un , ^par le Marquis de 
Perfan. Aujourd'hui, c'eft le fils de Vernet y 
Peintre, qui partage les faveurs de cette belle j^ 
qui ne l'eft pas trop. , ' 

Terminons par le portrait des Laïs de YAm^ 
bigU'Comique* 
Ce théâtre n'a rien de remarquable en fera- 
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taies que Julie , Flatte , Roujfeau & Lôktte. 
Jù ne dirai que deux paroles de chacune d'elles. 
Julie eft une charmante petite coquine, dont 
il feroit difficile de nommer 1^ amoureux & les 
entretencurs ; elle ne s'attache pas plus à l'uti 
qu'à l'autre; le nouveau feul lui plait: & à cha- 
que réprimande qu'on lui fait fur cette légerté 
qui , à coup fur, ne tourne point à fon profit, 
voici fon refrain : 

Déformait je ferai fage , 
Encore celui-là. • 

Laîffons-là donc ^changer d'amans j^ comme 
Je chemife, & voyons Fiatte. Un croc, du 
nom de Dumefnilj diacunle connoît pour tel, 
lui fit un enfant; de fon côté, ilcontrafta des 
dettes, fut enfermé au Fort-l'Evêque, trou- 
va le moyen de s'évader, &^efi: maintenant ré- 
fugié au Temple , où Fiatte le foutient avec ce 
que lui donne Alifon^ Maître- d'Hptel du Ma- 
réchal de Duras.- 

Mannette' Roujfeau perdit fon pucelage avec 
un bâtard du feu Marquis de Marigny > qui y 
par fa mauvaife conduite , s'étoit fait enfer- 
mer, _ ^ 

Manneite^ en fon abfence , prit un nommé 
Magneu, officier des Ga[rdes-Suifres, qui s'en- 
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detta pour elle au jfyoînt qu'il eft, à fon tour,' 
en lieu de fureté, pour lui donner le loifir d'ar* 
ranger fes affaires. 

Le petit Marigny vient de reparoître; rien 
Ile Tempêchoit de renf rer dans fes droits j il y 
rentra : mais qu'il les trouva aggrandis ! 

La mère de cette petite a une finguliere ma- 
nie. Ne voulant point paroître avoir quelqu'un 
qui entretienne fa^ fille : ceux qui vont chez 
elle, n'ont l'air d'y entrer qu'en qualité d'ado- 
rateurs , & recevant d'eux par-ci par-là quel- 
ques cadeaux , fans tirer à conféquence, la pe- 
tite fille s'évade au jardin ^ l'amant la fuît y la 
mère ferme les yeux. ... 

Un moment après ^ Madame Roujfeau appelle 
Mannette. • — ^^ Que faites-vous dans le jar- 
,, din, Mademoifelle? — Maman, je cueil- 
5, lois des cerifes. — A la bonne heure f" 
^ L'amant enchanté croit avoir joui de fa 
beauté à l'infçu de fa mère. Quel plaîfir pour 
lui ! Ah , le nigaud ! Mais , combien la mère 
Roujfeau en a fait ainfi, fans avoir l'air de con- 
fentir à rien! . . 

Lolotte Delaire commença par figurer daM 
les ballets à'Audinot , enfuite entra aux élevés 

de l'Opéra, Defljayes , fon maître à danfer, 

l'engagea aux François; mais i ce théâtre > l'on 
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ne fait pas autant de connoiflances qu'aux bou- 
levards; elle ne s'en apperçut que trop, & re- 
vint chez Audinot. 

Ce dernier paya pour avoir fa rofe; il le crut: 
tant mieux pour lui ! 

Le Comte Edimbourg^ connu par fon procès 
avec le Marquis à^ la Rivière ^ paya auffi pour 
avoir fa jeune rofe, mais fi Audinot l'avoit toute 
épanouie, jugez comme celui-ci la trouva! 

Elle attrapa au théâtre François ceux qu'elle 
put. Je ne l'ai pas fuivie fi loin; mais je fais ^ 
que depuis qu'elle eft retournée aux tréteaux, 
elle s'en fait donner par fon perruquier. 

* — * Voilà qui eft aflez parlé de ces 

Lais & de ces baladins pour une fois. Si le pu* 
blic s'amufe de ces anecdotes , je pourrai lui en . 
fournir encore un chapitre , l'année qui vient, 
& qui ne fera pas moins piquant que celui que 
je lui offre aujourd'hui. On trouve toujours 
tant à dire, quand 

Des fottifes d'autri Von compofe fon fieU 
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HISTOIRE bÈs TRIPOTS , dés TRIPO^ 
TEURS & TRIPOTEUSÈS dz Paris, 
POUR l'instruction de la Jeunesse - 
Françoise & k'-tranôere. 

Qui donc fait taire ici la loi prudente & fage^ 
Qui des jeux de hazard profcrit le fot ufage ? 
Ce n'eji pas toi , Louis I / 

rEs tripots à Paris font les égouts. de tous 
les aventuriers & de tous les mauvais garnemens 
dpnt cette capital^ eft peuplée. Ceux qui les 
fréquentent, commencenç par être joueurs, & 
finiflent par être efcrocs. Ceux & celles qui 
les tiennent font tous & toutes , des gueux & 
des gueufes. 

Ces tripots font de vrais coupe-gorges ; les 
forêts font moins dangereufes pour les^ voya- 
geurs , & les bordels moins à craindre pour les 
jeunes gens. II n'y a, dans Tannée, ni joui*s 
ni nuits qui ne foyent marqués par la ruine dô 
pJufieurs pères & de plufîeurs enfans de famil* 
les; les fêtes mêmes ne font pasrefpeélées; & 
telle eft l'avidité de la Police^ que Ton joue en 

tou( 
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tout tem* De ces tripots, on a vu for tir deS 
gens ruinés , devenir Incendiaires , âiTaflins ^ 
iTQléurs; d'autres dérefpérés, n'ont fait qu^un 
i^ut île ces tripots à la rivière. 
- Ji vais tracer, à grands traits rfeîftoîre deS 
tTripoteurs & ïripoteufes de la capitale des 
jVelchQs; attendez- vous, Le6teur,.à voir un 
tabkau cliargé d'abominations, 
c Moi, je voudrois pour ma part que le Dia- 
(>le emporteroît toqs les joueurs & toutes leë 
joueufes; que tout Tenfer & tous les Satané 
d.e' Tetifer fe dëchaîrieroieht contre les inven^ 
teurs du BitiU^ du Pharaon i du Trente & Oudi' 
tante ! Je voudrois que la terf e s'entr*ouvriroifi 
tout- à -l'heure, & engloutîroit tous les tri4 
pots! YyM perdu tout mon argent, mon châ- 
teau, loon régiment, &, fur ma parole, âeui 
mille Louis d'or que je ne fuis pas en état dé 
payeh 

:: Je : voudrois. que. roii jettçrôk daiis tin eût 
â^ hziSs^foffeiaLacour^ lu. Du/aillant ^ Laforéi 
Sch'/Demarei Je voudrois que la Denain^ Ift 
-"J^relle^ la Cariante,' la Montaigu^^ la Soneli 
Uj^ Jes Dufrem^ toutes enfeijiblô coufues danë 
1 toh ftc , f Liflenftijeitfiées au forjd 'dSio puits ! Cen« 
[ malheureux qui pourriflènt dans les eâchotS 
ëb Sdcâtrjs , ml cent £ois mdâs- été funeûM 
Première Partîei (^ 
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que toutes ces canailles de femmes à tripot dont 
Paris eft infefté. 

Je voudroîs que Dieu punîroît d'un chaiN 
ère, de la pejfte ou de la vérole le Magiftrat 
de la police 9 qui cotitre toutes les loix de Tor- 
dre , a établi ces jeux déteftables ! Je voudrois 
qu'une heureufe révolution pût, de nouveau, 
anéantir le Parlement qui les foufFre & les au- 
torife: je voudrois que, d'une feule lettre de 
eachet, on pûc envoyer, pour jamais, en exil, 
tous fes membres aux Antipodes ! . . . 

Oh! mère malheureufe! Oh! père refpefta- 
ble ! ne fuis -je donc venu à Paris que pour 
vous donner la mort! — Non, non, je ne 
puis plus furvivre à la douleur que vont vous 
caufer mes diflîpations! O femme chérie! 
chers enfans ! je vous rends malheureux à ja- 
mais ; il ne me refle que le défefpoir & la 

mort! Le défefpoir me jettera dans Teau, 

mais ce ne fera qu'après que j'aurai mis le feu 
à la chambre de la Du/aillant: le même défef- 
ppir me mènera, peut-être, fur les grands che- 
mins pour, y détroufîer les paffans, & de- là à 
la potence, &, peut-être à la roue; mais ce 
ne fera qu'après que j'aurai brûlé la cervelle 
à l'infâme Lacour I 

J'écois, JLeâeur, dans ce concert infernal de 
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blâfphêriies & d'imprécations, lorfqu'un reli- 
gieux Janfénifte qui ra^sntendoit, me dit: " il 
„ y a , Monfieur , de très grands dangers à 
5, ces partis que vous infpirent le défefpoir. 
55 Vous n'êtes pas né pour être étranglé à là 
,5 potence ou rompu vif fur la roue: vous éteâ 
55 jeune, & vous pouvez trouver encore dans 
55 vos parçns, vos amis, dans Vos bras mê- 
55 me, s'il eft néceflaire, des reiSburces cod-^ 
55 le malheur qui vous égare* Vous avez per* 
5, du votre régiment , votre argent & vo$ 
55 biens, mais l'honneur vous refte, & votre 
55 famille tient encore plus à l'honneur qu'à 
55 l'argent. — Je voudrois bien favoir5 Mon- 
55 Ceur , quelles font les Dames dont vous avez 
>, parlée & dont le feul nom allume votre fu* 
55 reur?" 

■ Ce: font des gueufes., des coquines, m'écriai- 
je, à l'inftant. ' ^ 

^* J'ai peine à croire, .(me répliqua mon Jan- 
55 fénifte) ce que , dans votre douleur p vous mo 
55 dites de ces femmes & de leurs maifons ; je 
5, conçois encore moins l'intérêt que peuC 
„. prendre la refpeâable Police de notre capi- 
>, taie , à laîffer fubfîfter ces coupe-gorges au mi- 
>, lieu de Paris." 

En me parlant ainfi , Thumaîn Janfénifte cher* 
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choit à s'inftruiriî, & à me diftraire du défefl 
poir auquel j'étois livré. 

" Avant que je périfle, Monfieur, (lui dis* 
5^ js) j^ v^ux vous apprendre l'hîftoire de tou- 
,, tes ces {)utains de femmes 9 ^& vous faire 
,5 part auflî des arrangemens qu'on prend avec 
,5 le Lieutenant de Police & avec fes infâmes 
,5 agents pour tenir des tripots. " 

La Lacoiir eft fille d'un laquais du premier 
Préfident du Parlement, MefUre Etienne^ Fran» 
pis d'Jligre. Ce Préfident premier , & Cordon 
bleu , par deflfus le marché , ufa de Tenfant de 
fon laquais comme d'un bien propre. De ce 
commerce, il vint deux filles; Sa Grandeur en 
agit avec elles comme un Jardinier qui fe croit 
en droit de goûter les premiers fruits de arbres 
.qu'il a greffés. 

Ce Magiftrat fuprême , ne voulant rien dé- 
bourfer ni pour l'entretien de la mère, ni pour 
celui des filles , trouva , dans les reflburces de 
la jufticè , des moyens d'en faire payer les frais 
par le public. 

Il les recommanda à Meflîfe Antoine" Rai-- 
mond-Jean-Gualbert-Gahriél de Sartine^ chargéi 
alors , de la Police, & qui , comme tout le 
monde fait, la faifoit à merveille, avec um 
lande de dix à quinze mille efpions qu'il foudo- 
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yoit, & répandoit dans Paris & dans les quatre 

ooins du royaume. 

Ces efpions étoient, pour la plus grande par- 
-tîe, des laquais, des AbBés ou des Chevaliers 
•<Je St. Louis; il avoit mis à prix Tinduftrie des 
•uns & la fidélité des autres. C'eft avec de^ pa- 
reils émiflaires que Sartine favoit ce qui fé pat 
-ibit dans l'intérieur des familles de Paris , chez 
4es Princes comme chez les Grands , chez les 
-bourgeois & dans le peuple. 

Un Magiftrat avoit corrompu les Laquais, 
les fervantes, & on appelloit cela bien faire la 
Police. ^On a là-deflus des anecdotes fmgulie- 
Tcs y & la Comtefle de Tejfé , & le Duc d'^- 
'^ray fe plaifent d'en citer deux qui leur font 
particulières. Je les tais par refpeél pour Ma- 
-dame la X^omtcfle , & pour Sa Grâce, M. Le 
©uc. 

Ce qui eft notoire, c'efl: que, fous ce digne 
Magiftrat, fortuné & unique, la trifteife & la 
méfiance coîitriftoient tous les ménages de Pa- 
ris, comme à Rome au tems de Tibère & de 
Séjan. ^ 

C'eft encore fous fa magiftrature que s*éta. 
blîrent les tripots. Non feulement il les tolé- 
ra , mais il les protégea. C'eft à des courti- 
fans^u'il favorifoit, ou qui avpient de jolies 
Q3 
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filles, qu'il en donnoit la direftion; & comme 
ces Académies , de li belle înftitution , devin- 
rent des maifons de liberté, où Ton fe met- 
toit à fon aife pour parler des affaires publi- 
ques, il fe fervoît de ces courtifannes pourfa.- 
voir ce qu'on difoit du gouvernement, & de fon 
^dminiftration ; & c'eft du rapport de cesfem- 
mes & de celui de ces émiflaires qu'il foudo- 
yoit , qu'il compofoit ce fameux journal fi men- 
teur & fait à fa guife , avec lequel il allarmoit 
ou tranquillifoit à fon gré Louis XV & le Duc 
de Choifeul , ce Miniftre déprédateur. C'eft 
auflî de cet étàbliffement , que le public indi- 
gné voit un Bouchinaiy valet de chambre de 
ce Magiftrat, jouir de cinquante mille livres de 
rente, & traiter au pair avec lui, 

AinG donc , un Magiftrat de Police établi 
pour maintenir l'ordre , & qui eft à Paris ce 
qu'étoit à Rome le eenfeur des mœurs loin d'y 
veiller, y a introduit des maifons dq ruinç, de 
défordre & de mauvaifes mœurs. 

M. le Noir qui , dans le premier Préfident, 
ménageoit le parti dont il avoit befoin , ou 
qu'il pou voit craindre, donna à la I^acour^ con- 
nue publiquement pour faire les menus plai. 
firs de ce premier Magiftrat , un privilège dç 
jeux dç.haxardt- Elle eut fuççeflîvemçm le -Si» 
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iribi , le Pharaon , la Bouillotte , & avec un tel 
, appui, malgré les plaintes qu'on a portées con- 
t:r'elle, malgré les aventures arrivées dans fa 
]3iaifon qui auroient conduit toute autre à l'hô- 
pital, malgré les cris & l'indignation publique, 
elle n'a efliiyé aucun revers. 

Les Du/aillant ne valent pas mieux. Je ne 
m'appéfan tirai pas fur les détails de la vie 
privée de la tante. Un vieux financier de 
refpcce qu'on appelle dans le inonde un My 
X^ord pot -au -feu y lui nionta une maifon où 
le luxe, l'opulence & le goût régnèrent bien- 
tôt. 

Ce financier jouîflbît en public du doux plaî- 
iir d'entendre dire qu'il avoit, pourmaîtrefle, 
une femme charmante: mais, hélas 1 y a^t-il 
jamais de plaifirs fans peine! Un Infpefteur de 
Police jouiflbit eh fecret des faveurs de la maî- 
treffe. Le Plutus , trompé , mourut de cha- 
grin, '& la Dufmllant alloit rentrer dans l'in- 
digence , fi l'infpefteur & la Police ne fuflenc 
venus à fon fecours. 

Le Lieutenant de Police, Sartine^ qui étoit 
alors un de ces inftrumens dont la provjdenee 
fe fervoit pour convertir la boue en or, lui 
permit, à la recommandation de l'Oflfcier, & 
après ^u'U eût jette un coup d'owl fur une psb 
Q.4 , 
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ircrite qu'elle confèrvoit pour la ftcondeS- , d'o* 
vrîr un jeu public. 

Du/aillant fut recofin'ôîflante , & , dans ce 
moment de fenfibilité, fit pafler riDfpefteur, 
de fon Ht daTis celui de la nièce ainée, & de& 
bras de celle-ci 9 dans les bras de la cadette 9 
toutes lés deux ayant préalablement oifert leurs 
charmes à la difcrétion du difpenfateur 'dès 
'grâces. 

La Demare fut d*abord fer vante de cabaret. 
Jamais fille de cette efpece ne fut plus com-- 
plaifante pour les voyageurs. Plus d'un , qui 
étoit arrivé à cheval au gîte de la créature, 
n'y pût remonter le lendemain pour avoir trop 
monté la mégère. Elle exerceà enfùite avec 
im fucCès chancelant le métief de femme publi* 
ique* Ses charmes perdus, manquant de refîbiir- 
ces, le 'Lieutenant de Police qui, ^ôhimenoift 
l'avons dît & lev dirons encore , eft un ihffru* 
ment dont Dieu fe fert pour convertir la bouc 
en or , lui tendit uîic main prcteélrice. 'Elle 
ouvrit avec privilège un tripot : elle eût une 
table bien fervie, d*excêllefîs 'Vfns: on cou;rut 
çbez elle pour diner, louper,- jouer i& fe riiîher, 

• On reproche i cette créature dilB^mée de 
faire commettre le crime chez eïle , «pour te 
pUigr -^inffertîtl • d-en nommer . les '^çrtetirs i h 
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Police ; & par ce moyen , digne des furies , le 
procurer l'entrée chez le Magiftrat dans tous 
les tems. 

La Caf donne ^ née à Verfaîlles d'une blanchif- 
feufe aux cafernes, fit un enfant à treize ans. 
Des efcrocs raflbcierent à leurs fondions; à 
dix-fept, elle vola de fes propres ailes; à vingt, 
elle fut fille & femme à toutes mains & à tou^ 
les jeux. 

Livrée de bonne heure au fervîce des laquais 
&. des cochers (dont elle payoit les gages avec 
fon corps) des porteurs d'eau , des prêteurs 
ïixr gages, des foldats, des moines^j elle fut 
'fouvent pourvoyeufe. Des jeunes Seigneurs, 
ti'agens de change, des gens de finance, mais 
diflTamés, la protégèrent. 

L^m étoit, ce prêteur de gages infolent, 
nommé Reffter ; l'autre ce fameux Berenger^ ' 
qu'on a vu racoleur, efpion, mendiant , puis 
riche ; valet de tripot, puis joueur en chef, 
chaffé de la Connétablie. 

Ce fut en quittant le lervice de ce dernier, 
qUe la Carddnne tornba dans une mifere fi af- 
freufe, qu'elle fe faifoît conduire dans les fia^ 
cres furies places publiques ; & enfermée dans 
ces fallons, elle y tràvailloit à 'moitié de prb* 
Uc avec Us cochers. 
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Un garçon perruquier la remît fur le plm 
haut ton : & fortunée aélueyement , elle dit 
penfe les grâces du premier Préfident, de l'A- 
vocat-Général Séguier^ du Procureur du Roi, 
& tient le tripot le plus gros de Paris. 

Les Dtifresne font de Lyon; leur nom eft 
Picard. Leur père écoit favetier au coin, & 
leur mère vendoit des fleurs à la porte des 
fpeftacles. Cette tendre mère trafiqua de bon- 
ne heure des charmes des quatre filles qu'elle 
avoic ; elle comprit que ces bouquets lui rap- 
porteroient plus que les paquets de violettes. 

Liennette , la cadette des quatre, n'étoît point 
encore nubile , lorfqu'elle fut vendue vingt écus 
à un jeune OfBcier de la même ville, fils d'ua 
banquier de la rue des trois Carreaux. 
. Ce jeune homme avoit du goût pour cet- 
te famille. Déjà, il avoit vécu avec Tainéc 
de Liennette^ qui étoit morte de la vérole: il 
craignît la corruption de Liennette^ l'envoya 
à Montpellier, d'où elle paflTa à Bordeaux. El- 
le n'y fut pas heureufe. Elle vint à Paris où 
tout fe vend. Un marchand de la rue aux 
Fers en prit foin , & ne l'enrichit pas: au mar- 
chand fuccéda le Duc de Berwick , homme ava- 
re, impudent, luxurieux, que les jeunes gen$ 
montrent au doigt ^ âç qui;» chaque jour > trat* 
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ne fon inutile & crapuleufe exîftence d'un lieu 
de débauches dans un' autre. Son avarice ou 
Ion impuiflance lui firent quitter Liennette\ qui 
s'en confola par un travail journalier aux Tui- 
leries, dans les ruelles & dans fon taudis, & 
allant dans les petits fpeélacles des Boulevards. 

Ce fut dans une de ces courfes qu'elle ra- 
crocha, un foir , un des gens du Duc de la Vril- 
liere; un autre jour, un valet de chambre du 
Comte d'Eftaing. Sur le récit des valets, les 
maîtres vinrent voir la Phrynée. 

Elle perfuada au Duc de la Frilliere qu'elle 
étoit groiTe de fes œuvres : elle fit , de cet im- 
puiflant, un Hercule? en accablant fon Duché 
de trois enfans ,' qui ne connurent non plus 
que Liennette même, jamais leur père; & fous 
prétexte d'un foin particulier rendu à cet êtres 
du hazard , elle obtint par cette fuppofition 
une permiflîon de jeu: & M. Le Noivj qui eft, 
aujourd'hui, à la tête de la Police, & dont 
Dieu fe fert, lui a permis auffi un tripot; Lien- 
nette criant , " j'ai vécu avec feu M. le Duc 
,, de 1(1 VrilÙere , regardez fon enfant " s'eft 
acquis une confîdération parmi les filles de fon 
ëtat , & tient enfin fon trîpot & fon bordel 
XUe de Richelieu. 

On ne joue encore chez Liennette que la 
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Bouillotte. . Le produit de ce jeu n'eft pas bien 
confidérablc. Elle fe flattoit d'une meilleure 
fortune fans la difgrace inopinée de fbn ami 
Sarraire , mais recommandée à Tami Gombaudy 
qui eft auflî Lyonnois; on fe flatte d'avoir Thon- 
neur dans peu de coucher avec lui, &, au for- 
tir du lit, d'obtenir un Biribi. C'eft en atten- 
dant ce délicieux moment que Liennette^ qui 
couche avec tout Paris, réchauffe, en cet in- 

liant, contre fes tettons moUalfes le S 

Greffier au Châtelet. 

La grolfe Dufresne^ fœur de Liennette^ eft 
la très humble fervante du Logis, laide, dé- 
goûtante, mais adroite. Perfonne ne donne 
avec plus de grâce le baffin dont on fe fert au 
fortir de la chafte couche de Liennette. 

Je ne dirai que deux mots de la St. Fermin^ 
& de la Laforêt. Toutes les deux ont leurs 
académies fcandaleufes au Palais - Royal : ce 
font deux fameufes putains de Paris ; je les 
connois malheureufement toutes les deux. 

L'une, en me careffant, m'efcamota ma bour- 
fe; l'autre me donna une chaude- pifle cordée,^ 
& il bien cordée, qu'ayant pour la faire traî- 
ter , prolongé mon féjour dans la Capitale , 
elle fut la fource de mon dérangement, de tou- 
tes mes pertes & de tous mes malheurs. 
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. Céft de cette putain effrontée, luxurieufe 
& rongée de vérole qu'on difoit, il y a deux 
ans : *' que la Grenade avoît coûté moins de 
,5 Soldats à l'Angleterre, qu'il ne s'étoit em- 
5, poifonné d'Anglois dans fes bras." 

Ceft cette même Laforêt qui fe vante qu'il 
lî'y a pas une nation dont elle ne çonnoifle la 
pfianiere & le goût de proftitutîon , par Tufag^ 
qu'elle en a fait. 

. O MCEURS ! Qu'eTEs-vous DEVENUES ? On per* 
met des tripots , non-feulement à des profti- 
tuées , mais encore à celles qui , pat leurs Ion* 
gués débauches, font devenues le rebut de la 
valetaille; à la Desmahis^ à la Druot^ à la Mon^ 
taiguë , à la Dupri ^ à la Salk -* Sarm , fi unir 
verfeliement , & à fi jufte titre furnommée » 
Vimpudique &c la voleufe ; à la Morelle^ , cette 
raçcl'ocheufe dans les l)oues , & qu'on dit dreC 
fée à tous les exercices fur lesquels les débau- 
chés de toutes les nations trouvent à aflbuvir 
leurs lafcivités; chez laquelle Sodome comme 
yenife renaîtroient ; à h Bigot ^ aux Gérard^ 
aux Denain^ aux VEftmg^ aux Poincot^ (ces 
trois dernières /ont époufé des croix de St? 
Ip.ools ^ l'ordurfe de cet ordrçi refpeélable , & 
c'en foiît ni moiçs coquines ni moins viles) & 
œ font cependant ces créatures infâmes qui ta^^ 
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pîflent fa falle d'audience dU Lieutenant de P(V 
lice , & celle du Miniftre Amelot , leur protec- 
teur,. & de ce Miniftre étonné de l'être. 

Ici ) mon Janfénifte m'arrêta tout court, 
pour me demander comment s'ccréditoient les 
parties de jeu de ces putains. 

C'eft 5 lui répondis-je , parceque leur raaîfon 
elt le réceptacle de tous les garnemens, de 
tous les vauriens , de tous les oififs de Paris. 
La jeunefîb & la beauté vont s'y mettre à l'en- 
chère, & fe livrer au plus offrant, parceque 
les courtifanes entretiennent une bonne table 
dans Paris. Les Seigneurs n'ont pas la leur 
mieux fervîe & il en eft beaucoup qui ne le 
font pas fi bien. Elle ont encore le foin d'a- 
voir à leur table & chez elle celles d'entre les 
filles publiques qui, par leur figure, leur lubri- 
cité o\i leurs gentilleflTes , c'eft-à-dire, leurs . 
poliflbnèries, ont acquis quelque célébrité chez 
l'un ou l'autre ; Lolotte chez une , St. Hilairt 
chez l'autre; chfez celle-ci la belle Dupemon^ 
chez celle-là la gentille- Laborde , la Renard j 
qui jadis figurôit dans ces tripots qui depuis.-. •• 
mais, maintenant, je me tais. . '. . 

Voilà ce qui attire. Quand une fois on y 
eft, Tappas du gain vous y retient enchaîné, 
& y prépare vos malheurs. Elles ont auilî un 
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autre expédient pour s'achalander , c'eft d^a- 
Voir des racoleurs à leurs gages qui vont à la 
'découverte; 5c auffitôt qu'un étranger. An- 
glois, Italien, Efpagnol , Arabe, Turc ou Pro- 
vincial eft débarqué , ils le fuivent à la pifte 
aux fpeftacles, aux promenades, & ne le quit- 
tent plus qu'ils ne l'aient entraîné dans quelque 
tripot où on Ta bien vite dévalifé. 

Ce que. vous venez de me raconter cfl: abo- 
minable, me dit mon Janfénifte. Oh ! oui: 
maïs ce qui me refte à vqus dire l'eft bien da- 
vantage. Le tableau que je vous ai tracé des 
femmes poftituées n'eft que dégoûtant; celui 
que j*ai à vous montrer eft horrible. 

Mon premier début dans le monde fut au 
Palais -Royal. Les vertus de Taugufte Prince 
qui y tenoit fa Cour, font au-deflus de mes 
éloges. Après lui avoir été préfenté , je m'ap- 
prochai d'une table de Pharaon. Trois infati- 
guables banquiers fe relayoient pour tailler au 
j^u. Je hazardai un , deux , trois ou quatre 
rouleaux de vingt -cinq Louis chacun; je les 
perdis de fuite. Cette perte continue m'inter- 
dit un peu. Je hazarde encore , en quatre fois 
différentes , quatre autres rouleaux ; je fus auffi 
malheureux. 

La mine baife & commune des Banquiers 
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m^infpira^ de la défiance. Plus j'obfervoîs 1* 
front &r Toeil de ces Banquiers ^ plus je croyoii 
y démêler quelque, chofe de (iniftre.& de fauxi 
mais penfant que. nujs autres que des Gentils-* 
'hommes ne pou voient tailler au jeu de S. A.^ 
je m'interdis tout foupçon fur leur probité. 
• Mon erreur ne dura pas long-tems ; j'en fu* 
bientôt tiré par l'expreffion. vigoureufe d'un 
joueur qui étoit auprès de mei, & qui, à la 
manière dont fut tirée une carte, qui lui f^ifoit 
perdre fon argent, dit entre fes dents, ^^ Ahl 
3, les coquins!" puis fe tournant vers moi, & 
jugeant à mon embarras que jMtois nouvelle* 
ment préCenté, il me dit: ^^ M. tout êft ref- 
a peâablc dans ce Palais ; mais malheureufe- 
), ment un Comte dç GtnHs Ta. infefté pouf 
„ fon intérêt de ces. trois fripons qui nous vo- 
„ lent impunément deux fois par femame." 
. Au nom de G^nlis^ au mot de fripon, je fré- 
mis & voulus m'éloigher de cet honinïe qui me 
paroilToit fi fortement courroucé ; mais lui , 
s'appercevant de mon mouvement , me faifit 
le bras & me retenant auprès de lui, me re- 
dît avec encore plus de chaleur : ^^ Oui, M.^ 
,*, ce font" trois fripons j-^ je vous le répète, afin 
„ que vous n'en foyez poin't leur dupe* 
: „ L'iin s!appelle Pmtaim ; c'eft celui x\vl{ 

por- 
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porte cette plate figure, tnarquée de tâches de 
vin , & duquel l'épaule a mérité dix fois dé 
l'être des armes de l'augufte maître de ce Pa^ 
lais, Ceft le plus adroit fileur de cartes qui 
Ibit en Europe. 

„ Il eft afiiché partout Comme lin fripon^ 
noté à la Poljice, expulfé de tous les jeux bour- 
geois «> & maquereau de moitié avec un nom-s. 
mé ^Bajfe - Salle qui racole pour lui i puis de 
compte à demi avec Tantique poupée de Gom- 
dard. Ils vendent, louent & achètent de moi- 
tié les créatures que Ton peut effayer fur fon 
balcon au Palais-Royah 

„ Ce Fontaine a pour- fécond url certain Le^ 
ger^ l'homme à la plus large main de France^ 
qui auroit efcamoté la Normandie & les Nor* 
mands au Pharaon , qu'il fut tailler à Rouen ^ 
fi le Parlement de Normandie n'eut pas envoyé 
à ces Mcfficîurs Etignan^ Bardache^ Bouy Se Le^ 
gery le bourreau du reffbrt^ pour leur notifieif 
de partir , à peine de pafîer par fes mains. Tel 
fut l'ordre incivil d'une Cour qui, quoique 
membre pour un douzième de la Cour de Pa* 
ris , ne penfe pas comme fa mère. 

„ L'autre s'appelle Jmiot. G'eft cet hom^ 
me pâle, dont l'œil efc fouvent en deflbus* Il 
a le col enveloppé d'une large & fort épaiffë 

Première Partib. R 
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cràvrate. II a cette précaution ,^ pour que Ton 
n'appercoive pas la mitiquo du collier de fer, 
dont on le d-c ora à Bruxelles , où on l'atta- 
cha à un poteau , pour être montré aux paf- 
fans & en ctre reconnu, pour avoir volé toute 
la jeuncfle de cette ville. 

55 A la fuite de cette repréfentation , qui 
édifia tous les gens de bien, on le chafîa avec 
la fille d'une cafFetiere auffi notée , & qu'il 
avoit époufée par convenance. C^eft ce mê- 
me Jmiot qui , pris en volant aux Etats de 
Dijon, fut obligé de s'enfuir, pour fe faire, 
par un terrible défaut d'habitude , décréter 
réellement à Rheims. Il n'échappa au bras de 
la juftice que par la légerté de fes jambes, & 
comme le cerf, il périra en fe jettant à l'eau: 
c'eft la feule reflburce qui puifl^e le fouftraire 
à la vindifte publique. 

„ De Rheims , il vola à Spa. Dans ce f<f- 
minaire des plus fubtils efcrocs , des plus grands 
fripons de la terre , il fut à Tinftant Profés. 
Trop tôt reconnu, il s'en fût encore; & après 
avoir erré de climats en climats, il eft enfin 
rentré dans celui où un brouillard épais & con- 
ftant empêche longtems qu'on ne foit recon- 
nu. Il l'eft cependant ; mais ça été plutôt à 
la lumière qu'ont' répandue les diamans que fa 
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•dîgne ^poufe vient infolemment étaler au Pa*^ 
lsîis-Roy:>l. On la fouiFre avec impunité, & 
fon impudence la fait tryompher de la mîfere^ 
dont elle n'eft fortie que par le crime même 
qui lui donna l'être. Ce couple infolent mon- 
tre l'audace la plus décidée d^occuper, dans la 
maifon de Fontaine , l'appartement du Comte de 
Genlis^ ce bravée nïarin, fi connu par le corn* 
bat d'Oueflant, & fi célèbre par les parties de 
Travonay. 

Ce gros joufHu qui s*appuye fur fon épaule^ 
eft fon affocié ; il porte le nom de Dufouré 
Cette maife informe de corps eft un ramaffis 
de toutes les iniquités: on la traîné de prifons 
en prifons pour vols & efcroqueries. 

Le Maréchal de Moiichy certifie l'avoir fait 
arrêter maintes fois, à Bordeaux, comme ç/i 
croc de profejfion* Son adrciTe l'a toujours tiré 
d'affaire, & il fait aujour<l'hui la partie du Ma- 
réchal Duc de Noailles , frère du premier* 

Ce Dufour a eu un procès avec un de fes fe* 
condaires* Ils s'accufoient réciproquement de 
vols & d'infamies; on les a mis hors de Cour. 
Cet arrêt de faveur a coûté à la fille Renard 
des courfes rapides, des foins infinis; fur^tout 
des eomplaifances entières etîvers l'intègre Pré* 
fident de la Tournelle, de ce tems; & Mada* 
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me Bomîer a payé de la même monnoye pour 
l'adverfaire. 

Dufour fut arrêté à Pont-d'Jin^ pour s'être 
trompé en prenant, dans la poche d'un ami, 
fa montre pour la fienne. Cette reflemblance 
de bijoux le fit conduire en prifon à Grenoble. 
Il fut renvoyé en s'excufant que ^ dans la fou- 
le qu'attiroit," à PonUd'Ain^ le paflage de Ma- 
dame la Comteife de Provtnce^ on devoit nér 
ceflairement excufer une pareille méprife. 

Ce feigneur eft maintenant fur le pont de la 
faveur : il efcorte les vifîteurs nofturnes de li 
Renard y & chaque nuit lui vaut un protec- 
teur. Cela , néanmoins , ne Tempêchera pas 
d'être pendu un de ces matins, quoique ce 
gueux, à la honte des loix, ait acquis une 
charge au tribunal de VJwnneur. Cette déco- 
ration infultante au corps, aviliflante à la pla- 
ce, a à la fois fait rire & gémir les honnêtes 
citoyens. 

Voilà y Lefteur , les recommandables ban- 
quiers, auxquels ont à faire, à Paris, les na- 
tionaux & les étrangers, & du miniftere des- 
quels on fe fert dans les plus auguftes maifons 
de la Capitale des Welches. 

Rendez -vous de -là au Luxembourg. Vous 
ne foupçonnerez pas , fans doute, que," dani 
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ce Palais de Monfieur^ frère du Roi, tout ne 
rerpire la décence la probité & la vertu ; mais 
quel fera votre étonnement, fi vous pénétrez 
dans une efpece de fouterrein ! Là vous ver- 
rez trois ou quatre cents hommes , mal & mî- 
fërablement vêtus & confondus enfemble, le 
vifage pâle, la contenance morne & inquiette, 
& tous 5 les yeux fixés fur une efpece de valet 
qui tire, d'un fac, un numéro y & qui dpnne 
ou reçoit de Target, Dans cette tourbe, à 
peine appercevrez-vous un feul individu qui 
ait Tair honnête. 

Vous y verrez un tas de malheureux ou- 
vriers fe lamentant fur leur infortune. L'uii 
fe plaint d'avoir perdu fa journée avec des vo* 
leurs, l'autre le falaire de fa femaine; celui-ci 
[•argent de fon loyer, celui là pleure fur le 
fort de fa femme & de fes enfans, qu'il a-laif- 
ré fans pain; & tous, de concert, vomifiTent 
ies blafphêmes contre le Magifl:rat,& le Minit 
tre , qui favorifent la caufe de leur ruine , & 
naudiflTent le Gentil-homme complice de cette 
Infamie. On le nomme le Comte de Modène. 

Au nom de Modène , vous me demanderez 

mel eft ce Comte? C'eft le Gouverneur da 

Luxembourg, un Gentil- homme fans valeur,, 

Ikns mérite , & rongé d'une avarice fordide». 

R'3 
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II a loué à un prix énorme cet afyle pour te- 
nir un jeu prohibé par toutes les loix civiles 
& religieufes. 

Un des banquiers de ce tripot' eft un nom- 
mé Landrieux , fils d'un colporteur , enfuite 
garçon de magazin , chaffé de ce pofte par in- 
conduite. Après avoir traîné, pendant vingt 
ans , fa fale exiftence de tripots en tripots , tan- 
tôt pieds nuds, tantôt en voiture, il a époufé 
yne bâtarde à laquelle on a donné , pour dot, 
le titre de banquier à fon époux. 

Cette infâme, & indécente dot vaut à ce fa- 
quin de tripotier plus de cent mille écus, L'af- 
focîé de Landrieux ou ladre-gueux eft le fils d'uQ 
chartier. On le nomme Chavigny ou Charin- 
ri^ (car fur fon infeét cadavre \on fait ce qu'on 
veut.) On ignore le vrai nom qu'il devroit 
porter. Il eft fi fripon qu'il vole la Police, 
les joueurs & fe^ aflbciés. 

Vous ne forcirez, fans doute, Lefteuri 
qu'indigné du fpeélacle qu'offrira à votre vue, 
dans cette falle fouterreine, ce tas de malheu- 
reux jurant & maudiflant les jeux , le Comte 
4e Modem , & Landrieux & fon fecondaire 
Changny. I 

Mais tranfportez-vous chez rAmbaffadeui 
^ç Venife, vous ne ferez pas moins frappé de| 
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horreurs qui fe paflent dans la maifbn de ce 
Mîniftre, du nom de Grandenigo. On feroit 
bien loin de penfer que le Repréfentant d'une 
République, réputée fage, fut capable d'avoir 
converti fon hôtel en tripot: le fait exifte pour- 
tant chez ce fripon d'Arabafladeur, Sa mai- 
fbn eft un lieu des plus dangereux de Paris. 

Là, font établies en titre quatre de ces fil- 
les galantps dont Paris fourmille , & leur état 
ne leur en îaifleroit pas , defirer d'autre , fans 
l'affreux inconvénient où elle font de fe prê- 
ter à des manœuvres diaboliques, pour ruiner 
ceux qui entrent chez Son Excellence; d'être 
enfuite obligées , au fortir du jeu , de pafTer 
le refte de la nuit au lit avec les valets -de- 
chambre, & d'être, le matin, en but aux ca* 
priées des maîtres.' 

Ces filles font chez l'Ambafladeur au mois , 
toutes quatre aux même gages' & au même em- 
ploi , celui de faire les honneurs de fa table. 
Elle font toujours placées à côté des nouveaux 
venus; elles doivent, fans célfe, leur verferà. 
boire, riant & chantant comme des étourdies, 
& penda^it leurs plaifanteries , mettre , fans 
que l'on s'en appercoive, dans la liqueur ou 
le vin qu'elles verfent, une poudre dont Tef. 
fct eft très excitatif. 

R4 ^ 
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Au deuxième verre dans lequel cette pou- 
dre a pu être mife, ceux qui en ont ufé , éprou- 
vent une effcrvefcence étonnante. Lorfque la 
belle humeur des convives eft dans un degré 
convenable, TAmbafTadeur fe lève, & pen- 
dant que les filles paflent avec les nouveaux 
venus dans une chambre particulière , où elles 
doivent entretenir le feu dont ces Meffieurs 
brûlent déjà , la table du jeu fe prépare , les 
cartes s'arrangent & l'on fe raflemble. 

L'Ambafladeur prent les cartes , taille, paf- 
fe huit coups , gagne quatre mille Louis , feint 
un mal de tête , en s'excufant de ne pouvoir 
donnçr de revanche, & laiffetles joueurs s'en- 
tregorger enfemble. 

Les filles ne doivent pas quitter la table du 
jeu; leur emploi eft de couper; elles ont ce 
qu'on leur donne, & cela feroit fouvent con^ 
fidérable pour elles, fi ce vilain Miniftre n'exi- 
geoit pas qu'elles partageaflent , avec les va» 
Jets de chambre , la moitié de leur gain , pour 
Jeur fervir d'appointemens, L'ufage des gens 
de S. E. & fes ordres précis' font que , pour 
faire venir tout à là mafle , elles foyent tou- 
tes fouillées avant de fortir. 

Outre la partie, qu'on appelle la belle partie^ 
pu celle de S. E., il y en. a une autre dans une 
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chambre voiGne, qu'on appelle la partie publu 
que 5 & à laquelle préfide un M. Hazon. 

On ne fait trop quel eft ce Monfieur; mais 
il 21 ^té dans la magiftrature & en a été chaf- 
fé , & il a été plulîeurs fois banni de Paris. On 
Ty tolère, aujourd'hui^ mais on lui a défendu 
de toucher les cartes. Ce n'eft pas qu'il ne 
les tienne , ni les manie mal , car , on dit au 
contraire , qu'il ne tire jamais d'une poignée 
de cartes, que celle qui lui convient. Quelque 
argent qu'il ait prodigué aux fuppots fubalter- 
nés de la Police, il n'a pu avoir ce droit. 

Il a Amplement obtenu la tolérance d'être 

à Paris ; tout déshonoré qu'il eft , on lé voit 

■ pair à pair avec tous les Seigneurs Cartonniers 

de France. Le premier Commis à' Hazon eft 

un Dumoulin. 

Je ne puis autre chofe dire de ce Dumoulin , 
finon que c'eft un ancien Gendarme ^ fils d'un 
Mercier Normand. Ruiné , perdu de dettes , 
& ne fâchant comment exifter , il offrit fes fer- 
vices à Hazon: celui -ai le prit à Teffai, &• 
après s'être affûré, par un apprentiifage defix 
mois , qu'il lui a fait faire dans la partie pu- 
blique, de fon induftrie & de fon adrefle ; il 
Ta reçu aux appointemens. 

Jl y a un an que ce Dumoulin étoit fans fou* 

R5 
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liers & faiVs pain; mais, à l'aide de fa figure, 
afîez agréable, il étoit nourri par vingt tripo- 
tieres , desquelles il étoit le Gréluchon. On ne 
le connoiffoit que fous ce nom; mais ila Ta- 
me fenfible,' puisque, depuis qu'il eft bien dans 
fes affaires , il cntrerirnt deux gueufes qu'il 
mène en belle voiture, à Longchamp. 

Le fécond Commis d'Hazon eft un Italien, 
ancien valet-de- chambre de rAmbaifadeur, On 
lui propofa, l'autre jour, des coups de bâton, 
il ne diç mot, & fut demander confeil à S. E., 
qui lui dit de gagner & de fouffrir. 

On voit encore trois autre crocs chez S. E. 
j'ignore leurs noms , mais ils font tous de la 
même étoffe ; car pour fervir Hazon , il faut 
(être à la fois , hardi, înfolent , adroit & fripon* 

Parmi les autres employés," on diftingue un 
perfonnage à mine égarée, C'eft de VUHer; il 
a été palfrenier : s'étant enfui de France , il 
fut à Vienne, & s'y difoit Ecuyer. Il s'întro- 
duifit auprès d'un Seigneur Allemand; mais ce 
. malheureux valet & transfuge fut bientôt re- 
connu & chaffé. 

A propos de Vienne ,' on dit que le. Magi- 
ftrat de cette. Capitale n'y loue pas , comme on 
fait à Paris, la permifîîon de jouer des jeux de 
hazard que la loi a défendus. 
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Obfervez ce de Villier ; voyez comme fa main 
agit; il fait' femblant d'ajufter fa vefte^ & il 
gliffe quelques Louis dansvfon eftomac. 

Hazon ferme les yeux fur ces petites efcro- 
queries auxquelles font fujets tous fes employés; 
il regarde ces petits vols, lorfqu'il ne font pas 
apperçus , comme on regardoit à Lacedemo- 
ne le prix de de TadrefTe. 

Un grand drôle qui fe trouve encore dans 
le tripot de cet Ambafladeur, c'efl Martin qui 
a ruiné fon père, & qui a fait banqueroute. Il 
s'eft fait joueur , il vole , mais il eft mal-adroit. 
II avoit quitté la France, y eft revenu, fui- 
vant la coutume des banqueroutiers , & s'eft 
engagé à Hazon i il le fert mal : il n'y a guère 
plus de fix femaines qu*il laifTa tomber un dou- 
ble Louis qu'il gliflbit dans fa culotte : on le vit 
& fut menacé d'être chafle. 

Tous les autres faéieurs à^ Hazon ^ je les con- 
nois peu. Ils font de la troupe de Spa , & fer* 
vent fous les étendarts de Genlis & de Mefioux. 
Leurs Capitaines font Mrs. (X'Argens & (TJlgre*. 

Ceux-là font des gens comme il faut, ils ont 
la croix de St. Louis. 

C'eft dans cette troupe d'élite qu'on voit fer- 
vir cet impudent Garelle^ qui, de laquais &de 
maquereau du Comte do- Jumilhac^ époufa la 
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fo&ur du valet Bouchinet^ lui fervît de complaî- 
fanc, de direfteur d'Académie; puis, à force 
d'argent , parvint à un tel degré de puîflance 
& d'infolence, qu'on Ta vu tirer au court bâ- 
ton avec M. Le Noir^ & avoir le defTus. 

Un autre, de 1^ même bande, eft fi fripon 
& fi connu, qu'il n'ofe jouer; mais il eft payé 
pour faire figne & indication des cartes: On 
appelle cela faire le fervice. C'eft le Chevalier 
Grifon ou de Grifon^ l'ancien aflx)cié de Cauvin. 
On dit bien que le Sr. d'Jllgretj qui eft, au- 
jourd'hui, riche, eft le fils d'un Cordonnier; 
que c'eft un de ces Grecs qui, par leur adreflTe 
au jeu , fa vent corriger les torts de la fortune : 
qu'il à ruiné tout fon régiment en faifant jouer 
fes camarades: mais cela fe dit tout- bas, par- 
cequ'il eft méchant. Il a été maître- ès-armes^ 
& fait mettre Tépée à la main ; ce qui fait 
qu'avec lui , on aime mieux perdre fon argent 
que la vie. 

Pour ce qui eft de à^Argens , on dît hautement 
qtt'il eft un infigne fripon. Il taille, toutes les 
faifons, à Spa^ aux gages de la compagnie , avec 
un ancien moucheur de chandelle de. la comédie 
de Liège , du nom de Jacques , gros lourdaut , 
aftuellement Garde- du > Corps de fon Altefle 
Celfiffime Meneur. Le Prince Evêque de Liège, 
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yimiot^ dont tout l'univers a entendu parler, 
pour avoir fervi à rinftruftion de la jeuneffe 
étrangère, fut fait valet-de- chambre des car-* 
tes. lyArgens habite hors Paris > pour être 
moins expofé aux fureurs de ceux qu'il a ruinés. 
Revenons à M, d'Algret , mais parlons bas, — 
Eh bien ! Tout laid , tout chafouin qu'il eft , il 
a été reçu pendant fix femaines dans les meil- 
leures maifons. Il avoit prêté de l'argent à 
fbn Colonel qui le produîfoit ; mais le Colonel 
s'étant apperçu que ce Capitaine lui vendoit 
trop cher fon argent , il le pria poliment de 
quitter le régiment, & lui fit donner la croix; 
de St. Louis en échange de fa démiffion. 

jyAlgret s'aflbcia , enfuite , avec un Mon- 
fieur Defécotais^ autre honnête homme du tems. ' 

A propos de M. Defécotaùy on l'a dit enfer- 
mé, parcequ'il voloit avec un Monfieur Au- 
canne. Ce dernier eft banni : il méritoit d'être 
marqué d'un fer chaud ; & Mons d'jilgret ne 
réchappera pas , fî l'on fait tout. 

Un autre drôle qui joue auffi un beau rôle 
chez cet Ambafladeur de Venife, c'eft le Grand y 
fi aifé à reconnoître par fon vifage boutonné 
(c'eft la vérole qui le défigne,) il s'appelle 
Lezenne. 

Ce Lezenne étoic garçon perruquier. Il y a 
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pe/j de monde qui fréquente le tripot de S, E. 
qu'il n'ait rafé ou peigné. Je connois beau- 
coup ce M. Lezenne. Il a époufé la fille d'un 
nommé EfprU^ le plus fameux faifeur de tou- 
pets dé>Paris. 

Comme ce Seigneur eft intellîgçnt & adroit, 
îl quitta la perruque & le peigne, & fe mit au 
fervice d'un Gentil-homme gros & adroit joueur. 

M. Lezenne étudia fous fon maître, prit de 
l'ambition, joua, vola, & fut heureux de n'a- 
voir pas été pendu. 

Alors , il fe fit, appeller de Lezenne. Il fut ï 
Id. fubtile école de Spa. Là, il vola de même, 
revint à Paris avec un bon magot, obtint une 
banque de Belle ^ prit une fille, & l'entretint 
avec éclat. On peut môme dire, fans mentir, 
qu'il a pouffé au dernier degré ce genre d'in- 
folence & de luxe , & qu'il a mis fur le plus 
haut ton la plus méprifable des Putains, la Car- 
donne y blanchiffeufe ; & qui, comme le difent 
tous le§ promeneurs de la rue St. Honoré & du 
Palais-Royal, a, tour- à- tour, reçu dans fon 
lit, laquais, cochers, perruquiers, filoux, ef- 
pions, racrocheurs, moines & ramoneurs. 

Perfonne n'eft, à ce moment, plus infolent 
que ce perruquier. Les belles voitures font à 
lui. Il en a trois fur.le pavé, lafîenne, celle 
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de fa femme & celle de la fille Car donne; mais, 
dans le fond, il efl: lâche, bas, rampant. 

Croiriez- vous qVà la honte du Gouvernement 
François, à l'erreur, ou, plutôt, à la fotife du 
tribunal des Maréchaux de France , ce' faquin , 
fait tout -au -plus pour Juger d'un chinon ou 
d'un toupet , a été reçu juge du point d'han^ 
nenrs ? — O , mes amis ! le plaifant juge ! Tout 
Paris en rit. Les gens fenfés forit indignés de 
l'indécence d'un pareil choix; &M. deLezew* 
ne joue partout. 

Comme ce Monfieur a accommodé, il eft 
très accommodant envers ceux qui lèvent la 
canne fur lui. Deux garçons de tripot font à 
fes ordres & à fes gages. 

L'un eft Laporte^ ci- devant cuîfinier de Lord 
Stormont ^ AmbaiTadeur d'Angleterre ; l'autre 
le fameux Nolkt , qui fut valet - de - chambre 
pourvoyeur du Duc de Villeroi. 

CeNollet obtint , de ce Seigneur, l'agrément 
d'aller ouvrir un jeu de Belle dans fon Gouver- 
nement de Lyon. Son règne y fut de peu de 
durée. 

Le danger de ce jeu & la fourberie du joueur 
firent profcrire l'un & chafler l'autre. Jufie 
jugemeftt d'un peuple commerçant âf calculateur! 

Nollety coufu d'or, revint à Paris augmcn- 
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. ter la troupe des voleurs autorifés à dévaliler 
les oififs de cette Capitale. 

Deux perfonnages 5 encore plus fameux & 
bien plus dangereux dans ces tripots , & .dont 
il faut que je vous entretienne, ami Leéleur^ 
font Poinçot & VEJlang. 

Le premi^er eft fils d'un aide de cuifine du 
feu Prince de Conti. Soutenu de la faveur de 
ce Prince, il s'enrichit de bonne heure; mais, 
fans conduite comme fans mœurs, il difCpa 
tout, & époufa une fille perdue, à laquelle il 
reftoit une petite fortune qui lui permit de fe 
couvrir d'une des plus tarées croix de St.. Louis 
qui ayent exifté. Il obtint un jeu de Belle ^ & 
prit à fes ordres un payfan, nommé Guillot^ 
homme fort & vigoureux , & fon fubftitut clan- 
dellin -au lit de fa femme. 

Poinçot y à l'aide de fon fecondaire, vola cent 
mille écus à la Police , fut înfolent impunément; 
&, pour éviter la punition qu*il étoit fur le 
point d'éprouver,, il fe fît adopter par le Sr. 
Chalabre ^ ce joueur le plus étonnant, & du 
quel la probité , l'adrefTe & la fortune font 
un problême; mais dont l'audace, qui mène à 
tout , Ta fait nommerje maître en chef de tous 
les Tripotiers. 

Cçft, au milieu de ce clercle brillant, que, 

le 
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le public voit indigné, la platte & crotée fi- 
gure de ce,Poinçot & de cette partie refpefta* 
ble, par un contrafte digne de cette ame de 
boue. On le voit rapporter les mépris dont il ^ 
pft couvert, au plus épais nuage des afîemblées 
des tripots de Paris; mais le jeu, dit-on j coni* 
me l'amour unit tout, même Guillot le roué, 
le voleur Guillot avec Adeline Poinçot^ grande 
coquine qui m'a mangé bien des Louis! 

Quant à Monfeigneur ïEJlang , il eft de bon- 
ne maifon : il eft décoré , comme trois ou qua- 
tre de fes confrères, de |a croix de St. Louis 
qu'il traîne dans l'opprobre & dans l'aviliffe* 
ment. 

Ce Seigneur VEJianga ëpoufé, parfamide, 
une des filles Gérard. Il a ouvert une Acadé- 
mie de jeux, où il taille lui même , & reçoic 
à ce métier cent câmoufl.ets par jour. Il per- 
met à fa femme, fuivant fon ufage, de dé va*, 
•lifer , dans fa chambre à coucher, tous ceux, 
que la fortune épargnoit dans fa partie de jeu» 

Par ce mariage abhorré par l'ame, ce Gen* 
til-homme eft devenu le beau-frere d'un jBow- 
net , banqueroutier , puis banquier , puis vo* 
leur , puis , enfin , chalTé de Paris , car on n^ 
part de cette capitale ,• que lorfque Ton a épuî* 
, fé toutes les refîburces; 
Première Partie» S 
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Telle eft Tindulgente Police, qui, faîfantde 
Paris une auberge, elle fe foucie fort peu de ce 
que font les fujets qui y logent. On ne les invi- 
te à partir que lorfquMls ne peuvent plus payer. 

Depuis le départ de cet homme à talens, fa 
femme que Tami Gombaud protège , a privilège 
d'un jeu , mais enjouit dans un genre nouveau. 
Elle a à fa folde un certain hagarde , autre Che- 
valier de St. Louis y qui bat le'pavé, court les 
cafFés, & ramène les étrangers au domicile de 
la gueufe , qui les fait attendre par des Gntî 
inftruits , & qui font aux gages de Ja maifon. 

Tek font les St. Paul^ chaifés des Moufque- 
taires par excès de talent au jeu. ^ 

Une troifième fille Gérard ^ porteufe d'une 
petite mine chiffonnée & qui plaifoit , dont la 
madrée coquine tiroit un excellent produit, 
époufa un Gafcon qu'on verioit de renvoyer des 
Gardes du Roi. 

Elle lui porta pour dot, en outre de fon 
' petit minois , une induftrie qui lui valut le pofte 
brillant de banquier de la Police. 

Inftruit par fes beaux-frères, fes fœurs & par 
fa femme , maître Grame fut bientôt auffi fa- 
vant que fes maîtres, & Fontaine ^ Amyoty 
Pierri y Dufour & Lmdrieux ne filoieiit pa* 
mieux la carte que ce nouvel aggrégé. 
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Il efdamota Cetit mille éCuS k la Polîdéi au- 
tant aux raalheupeoi qui jouoiçnt chei lui i 
puis s*enfuit. Oh l'a banni après, mais il efî 
riche 3 & jouit avec impunité de fruil de fes 
rapines. v / 

Je nëlîniroîs pas, Lééléur, fî je yfoiié difois ' 
tous les noms des banquiers & de leurs in- 
fâmes employés. Ce font des gueux & des 
efcroes y gagés par d'autres gueux & d'au- 
tres efcrocs qui reraplilTent tout ïaris de mal- 
heureux» 

Parmi eux on voit un Montions âme vîld 
^ui grélUchonne une vieille Hervain 3 & aban- 
donne fa femme au premier qui s'en veut char- 
ger 5 un May petit friponneaù ^ qu'on âL Vii 
foUiciter <fet emploi avec la chaleur qu'on fliet-, 
ti'oit à la demande d'un emploi honorable ; uii 
Petit 9 rebut de la nature; lin Romi^ boucher 
indigne qui vendoit du cheval pour du tôeUf $ 
enfin ,, un Boyer , que pour vol domeftique^ \û 
-Maréchal de Birpn chaiTa, en lui difant : vas ti , 
faire pendre ailleurs i 

Ce J?03;?r, intriguant obtint Uii jeu de îielieî 
& vola la banque avec Catherine Picard i dite 
Dufrefne. 

Catherine & Boyer fe voieréht ehfuïtë fécî- 
ijroquement', & cela au détriment du Sr, Saffàiréi 

S i 
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Infj^efteur, chargé de la partie des jeux & înté- 
TcBjé dans tous. 

Sarraire fe fâcha : voulut retirer fes bontés à 
Boyer 9 mais comme un homme condamné k 
la potence, fe fait bourreau, Boyer pour l'é- 
viter & conferver fon intérêt, fefit efpion aux 
gages de M. rinfpefteur. Dèz qu'il pût voler 
avec privilège , il fut bientôt riche & info- 
lent. 

Ce Boyer entretient aftuellement, /ue jBeur- 
bon-Filleneuve y les vieux relies du magazîn de 
rOpéra , qui .occupent un fuperbe apparte- 
ment , & traînent un carofle , tandis que Bayer 
& fa gueufe n'àuroient jamais dû avoir qu'un 
tombereau. 

Ce Sarraire! Quelqu'un le connoîtroi^41 ? 
Quelqu'un l'au^oit-il vu à Marfeille? Il y étoit 
employé fur une galère ; il en fut renvoyé par 
lâcheté. Obligé de ne plus s'y montrer, il vint 
à Paris où tout fe cache & eft confondu , pour 
y tenter fortune. Il avoit fait fon voyage à 
pied, & fervi de recors à un Infpeéleur, qui 
amenoît un pendart. 

Cette rencontre fait arriver Sarraire à l'hô- 
tel de la Police. Il s'y faufila avec l'inconce. 
vable Bouchinetj ce laquais opulent de M. de 
Sartine > qui difputoit d'infolence avec Timper- 
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tinent Duvalj Secrétaire intime de ce Magiftrat^ 
& qui jouoit auprès de fa perfonne le même 
rôle que le fat de Gombaudj fait à fi grands 
frais j mais non avec moins d'infolence, & bien 
plus de lourdeur y auprès du Miniftre Amelot. 

Le laquais Bouchinet, accueillit Sarraire^ le 
jugea capable d'être fon homme, lui acheta une 
charge d'Infpefteur de police, & à Tabri d'un 
tel crédit des cafuels de la place , l'induttrieux 
protégé fût bientôt centupler les fonds de fon 
protefteur. 

Les fripons vivent rarement longtems d'in- 
telligence enfemble. Ces deux drôles fe brouil- 
lèrent fur la reddition des Comptes : aucun 
d'eux ne voulut céder rien & leurfortune n'ayant 
à perdre , ne^ risquant que le mot d'honneur , 
ils ont porté leurs droits par devant les tri* 
bunaux. 

C'eft pour éviter le fcandale qu'on a envoyé 
Serraire faire la police à Breft. Là, fouftrait 
aux yeux des témoins de fon brigandage , il 
lui fera compté un fervice quelconque: on le 
joindra à celui duquel il fut chafTé , puis oh 
fera valoir ceux qu'il aura rendu à la Pplice , 
notre bonne mère. 

Puis riche & décoré , Mons Sarraire ira faire 
Tinfolent à côté d'un Demeay^ d'un Boûrgouin, 
S 3 ^ 
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fl*un Lageniere^ }a îipnte & Topprobre des crois 
de Stf Louis. ^ 

Pour Boy^chinet , quoiqu'endormî dans un lit 
d'or, & entouré des chefs-d'œuvres des Gobt- 
lins , encadrés dans des baguettes ,^ enrichies 
d'une '^fculptu're dorée & recherchée, il n'ofe 
brijsquer fon ami, par la crainte qu'il a qu.ç M. 
I^e Noir y qui a déjà mené durement Tanii Co- 
'relle^ ne lui impofe filence. 

En attendant , ce Bouchinet , ainfi logé^ 
trahie fa fervile & fale exiftence dans un char 
fuperbe , traîné cîrdevant par fix chevaux , 
maïs, par ordrç, réduit h deux. 

On aflUre que la diQjute qui s'eft élevée en^ 
tre ces deux êtres n'a eu lieu que fur la'remife 
proportionnelle qu'on devoît faire au Sr. *Gom^ 
J)aud qui, comme intrus, étoit venu, par or- 
dre, dîmer fur leur portiofa. 

A ce nom de Gombaud , au rôle qu'il joue 
fiupr^s du.Miniftre de Paris , arrêtons nous un 
nioment. 

Gombaud eft né à Lyon dans la lie & la fan. 
ge^ D'abord , aux gages de M. Pupil , puis 
écrivain fous M. Demion , mais l'ami de Pou-, 
tecfu , ce bel efprit Lyonnois , premier Secré- 
f^îre, fans fa voir écrire, d'un Miniftre, dont 
l'^fprit (on entend l'Efprit-Saint) dirige ço^r 
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tes les œuvres, protégé de Tami Robinet ^ ce 
Secrétaire maflîf du plus pefant Miniftre , de 
ce M. Amelot que Je Comte de Mmrepas aimoit 
comme fon fils , & ^ qu'en conféquence , il a 
élevé au Miniflere, ce qui durera auffi longtems 
qu'il plaira à Dieu. 

Gomhaud devenu le chéri de M. Amelot , à 
peu-près comme le valet de Chambre Lehel 
pou voit rêtre de Louis XV; ce Miniftre lui 
confia la caifle de fa Garde de Paris. 

Ici commence Toriçine de la fortune de Gom- 
haud : il a été , enfuite , créé pour lui un emploi , 
jufqu'alors inconnu, de Caiffier des Banquiers 
. des jeux de la Police. 

C'eft dans cette caifle qu'il régit, que, chaque 
jour, tous les banquiers , qui taillent dans les tri- 
pots de Paris , font obligés de venir prendre des 
fonds. Ce» n'eft qu'à cette condition qu'ils ont la 

permisfion de tenir les jeux. Chacun d'eux eft 
payé à proportion de fon talent ou de fon in- 
duftrie, & ils ne font que les commis de la Po- 
lice & de Gomhaud. 

A raifon de cet emploi , chaque matin , no- 
tre Sire tient fallon, ou fes nobles. Employés 
viennent rendre compte de leurs fonds & du 
nombre des viftimes qui ont été faccrifiées à 
leur ^cupidité, recevoir leur falaire, & verfer 
S4 
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dans fcs coffres ce que leurs talens, la fortune 
ou leur adreflb ont arraché à des malheureux, 
qui , féduits par l'apparence d'un jeu trom- 
peur, qui , en leur offrant la facilite de gagner 
beaucoup, en risquant peu, dévore en peu 
de tems leur fortune. 

C'eft fur les produits énormes de cet infâme 
trafic des jeux prohibes que Je Seigneur Gom- 
laud a monté la màifoh la plus difpendieufe ; 
qu'il a la voiture la plus élégante ; qu'il paye 
toutes les fantaifies de M. Amelot ; qu'il ac- 
quitte \^ bons que chaque fille lui préfente de 
de fa part ; qu'il pourvoit à l'entretien de la 
Sainte-Hilaire y cette vétérante & infafiafale 
Maîtrelfe de ce Miniflrel , dont les charmes dé- 
laiffés s*offrent en vain à qui les voudroit ; mais 
entièrement niaîtreffe des volontés dii maître, 
elle impofe au valet le foin de la garder , de 
la produire & de la , de Iji. • , . Vous m'enten- 
dez bien. • • » 

La caiffe des jeux , ainfî que k crédit d'en 
^ifpofer, dépend d'un Sieur Vougny , qui, pour 
l'honneur de ceux à qui il appartient , auroit 
dû s'enterrer tout n/dans la foffe fépulçrale où 
\\ fe laîfTa cheoir. 

Ce Vougny bénéficie fur la caiffe : il donnç 
% certaines filles des permiffioiis d'avoir des 
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jeux de hazard chez elles. Il partage avecles 
unes; il fe contente de jouir ou de faille jouir 
de«la fortune des autres. Aux unes il procure 
des penfîons fur la caifle > & flatte les autres de 
rhonneur d'être préfentés à M. Gombaud. Ce- 
lui-ci , après Teffai , les conduit à fon maître. 
Tel Ain fermier , emprelFé d'un bel extrait , 
conduit rétalon à fa jeune jument, & paye, 
du fond de' la caifTe , le prix des foins & des 
plaifirs qu'on a procurés par fes ordres. 
/ Pour être fécondé dans de fi belles opéra- 
tions , Gombaud a appelle auprès de fa perfonne 
un certain Pierri^ foldat déferteur, né à Lyon 
près réglife S. Nizier, de la plus vile femme 
que depuis cent ans on ait vu dans cette ville. 
Ce ne fut point avec fon mari que cette fem- 
fit cet enfant, ce fut avec un jeune ofScier de 
la rue des trois Carreaux , avec le même qui 
avoit ' eu la bouquetière Picard , & fes deux 
filles qu'on nomme aujourd'hui Dufresne. 

Ce Pierri , depuis fon introduftion dans ce 
Miniftere de jeux qui eft le Miniftere de toutes 
les iniquités , entretient à grands frais une Ba- 
ronne de hazard, couverte d'or & de diamans. 
Le brevet de la Police à la main , il ofe fe 
préfenter chez les plus grands Seigneurs qui 
veulent donner à jouer. 

§5 
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A la fuite de cet autre Grec înfolent & fas- 
tueux > on voit marcher un nommé Dufrésnoi 
qui lui fert d'heiduque, & le nommé Barbajrouy 
qui eft fon pourvoyeur, & dont la mère & la 
fœur font tour-à-tour le même fervice auprès 
de S. E. M. Amelot , & fon impudent maître 
Gombaud. 

Vous demanderez ici , Lefteur ,. pourquoi 
l'Avocat-Général Séguier qui a fzit tant & de 
fi plats réquifitoires , contre les Philofophes, 
lesquels ne prêchent que la paix , Tordre &" 
les moeurs ; qui a harangué plufieurs fois au fu* 
jet de ces philofophes, les chambres aflemblées, 
avec le ton d'un père de l'Eglife & le ftile de 
"Mi Lefranc j qui a crié fi fouvent que tout 
étoit perdu en France, fion laiffbit penfcr les 
gens de bien ; n'en i jamais fait contre les fil- 
les publiques , dont le nombre augmentant 
chaque jour, trouble tant de ménages honnê- 
tes, Çc contre les tripots de jeux que tiennent 
ces courtifannes , lesquels jeux occafionnent, 
chaque jour , la ruine de beaucoup de citoyens 
& la mort de plufieurs. 

L'avocat Séguier perfécute les philofophes, 

Xeélcur, parce qu'il en eft méprifé & qu'il 

craint leurs Jiiftoriens. Il protège au contraire 

les çatins qu'il aime , & avec lesquelles il vit 
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& les lieux- de débauches qu'il a toujours fré- 
quentés, ' 

Un 'énigme encore- plus inexplicable que Ta», 
voçat Séguier , c'eft le Parlement au fujet de 
ces mêmes jeux , c'eft le fîlence de ce fameux . 
Corps qui s'eft fait le confervateur , l'ej^écuteur 
& le vengeur des loix. . 

Ce Parlement n'a jamais fait du bruit que 
contre ce qui blefle fa vanité , ou ce qui com- 
Jbat les chimères de cette vanité ; & c'eft pour 
quelques-unes de ces chimères que , fur la fiq 
du règne de Louis XV, il fe fit perfécuter 5ç 
pxiler , &ç que toute 1^ France fiit agitée 5f 
troublée. 

Ce Parlement ne montre du zèle que pour 
arrêter le progrès des lumières , & pour perfé* 
cuter ceux qui tes répandent^ 

Autrefois , il fit profçrire l'Imprimerie , âç 
. fît empoifonner comme forciers les premiers fac- 
teurs de cet art refpeftable. Il interdit 

J'ufage des pommes de terre, de cet aliment que 
nous répandons , aujourd'hui , comme un des 
plus grands dons que Dieu ait fait à la terre- 
poijr la confervation de l'efpèce humaine, r^-^ 
Il profcrivit l'émétique , cette drogue fi utile 
pour prévenir ou pour diffiper des maladie? 
(JapgereufeSf -^^ Pan? d'autre? temç, il pro» 
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fcrMt la faîgnée & la circulation du fang. — - 
Il prononça peine de mort contre tout homme 
éclairé qui oferoit contredire Ariftote ou les 

fupports de l'Univerfité. Tout le monde 

fait que , dans fa mauvaife humeur , & foui 
des prétextes qui ne font que ceux de Tigno- 
rance, il a contre-carré rétabliffcment de la 
petite pofte 5 reconnue li utile pour le public, 
fur-tout pour les galans & leurs maîtrefTes ; & 
que , par des chicanes qu'il a excitées , il a re- 
tardé 'les progrès de l'inoculation en France: en 
un mot, ce Parlement n'eft pas inftruit, & ne 
veut pas qu'on l'inftruifé. Sur cent foîxante 
& douze membres qui le compofent , on y 
compte cent foixante & dix butors , qui ont 
fait "leur licence à la faculté de Montmartre 
avec les porteurs de plâtre, les oifeaux à^Ar- 
cadie. 

J'avoue pourtant, & je dois l'avouer , que 
ce Parlement éleva, il y a deux ans, la voix 
contre les tripots. Les excès de ces tripots 
fembloient être à leur comble. Chaque jour, 
ou ne parloit que de gens ruinés au jeu , de 
gens qui s'étoient noyés , afTaflînés ou battus 
en ; duel , à la fuite du jeu. On crioit beau- 
coup, fur-tout, contre la Belle. 

Lqs jeux Publics furent dénoncés à l'aflem- 
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blée des Chamb.res. Le Lieutenant de Police, 
le Noir , mandé , répondit : que tout Paris re* . 
gorgeoit de véroles (f de véroles i (il ne parla. pas 
des chaude pifles , chancres & poulains) — '> 
il ajouta: " Que le Gouvernement ne lui as- 
,5 fignant point de fonds pour arrêter cette 
„ diable de maladie , qui , dans fcs progrès ra- 
„ pides, menaçoit de dépeupler la Capitale 
^, & les Provinces , il employoit fagement le 
5, produit de ces jeux pour la guérifon des in- 
5, fcftés; qu'en remèdes & en Chirurgiens, il 
5, en coûtoit un million cent-quarante-deux 
,, livres-trois fols, toutes les fix mois, pour 
„ Paris feulement.'' 

L'avis de M. le Premîer-Préfîdent , Meffire 
d'Akgre , fut de remercier M. le Lieutenant- 
Général de Police , Meffire le Noir , & de s'en 
rapporter à fa fagefle. Le grand nombre des 
Magiftrats , qui a befoin du premier Préfîdent, 
& encore plus du Lieutenant de Police ^ dans 
fes parties fines , fut de l'avis du Diftateur. 

Pourtant , la fureur des jeux alloit en crois- 
fant. -Les fuicides fe multiplîoient , la Seine 
regorgeoit de 'cadavres , & le cri des honnêtes 
gens redciubloit. 

La féconde Chambre des Enquêtes força fon 
Préfidcnt à défa vouer les jeux de hawrd: mais^. 
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avant de faire cette dénonciation , celui-ci crût 
devoir en conférer avec le Premier-Préfident, 
qui, dans le public, paflbit toujours pour pro- 
téger la putain La Cour , & même pour avoir 
des fonds dans différentes banques de joueurs. 
Le Premier- Préfident , uii peu déconcerté > 
confefla qu'il ne prenoit aucun-intérêt ni à Ma- 
dame La Cour ni à fes jeux, & qu'il étoit lé 
maître de faire ce qu'il croyoit convenable- 

Les chambres furent aflemblées ; les jeux dé 
hazard furent dénoncés, folemnellement pro^ 
fcrits, & notamment le jeu de la Éelle* L'ar- 
rêt fut publié & affiché dans tout Paris: il fut 
enjoint à M. Le Noir de veiller à l'exécution 
de cet arrêt : mais le Lieutenant de Police & le 
Miniftre Jmelot rioient entr'eux de la mauvaife 
humeur du Parlement. 

, Ils fupprimèrent à la vérité cette Selle éoht 
on fe plaignoit fi fort dans le public; mais tous 
les autres jeux de hazard, le Pharaon ^ le Bre^ 
lan j- le Èérihi , le Quinze , le VingUun , te 
Trente & Quarante eurent plus de vogue que 
jamais- 
La police profita plus que jamais ^ feulement 
de cette occ^fion , pour retirer les permiflîons 
de jouer , qu'avoient quelques courtifanes dont 
on p'étoit pas content ou qui n'avoient plus d« 
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proteâ:eurs pour les donner à d'autres qui ne 
valoienC pas mieux , pour mettre des penfioni 
foit fur les difFérens jeux, fqit fur les banquiers, 
en faveur d'une centaine de petite protégés , 
foît de M. Amelot , foit de M. de Sartine foit de 
M. ou de Mad, de Maurepas* 

L'abomination , Lefteur , eft encore au mi-* 
lieu de Paris; on s'y ruine avec plus d'acharné- 
tnent que jamais, & le Parlement garde le fi- 
lence. 

Si un Janfénifte de ce corps difoit dans une 
aflemblée de Cbambres : ^^ Qu'il y avoit dans 
^, Paris un Philofophe qui , dans fes goguet- 
„ tes, rioit des tuteurs de nos rois & des plain- 
„ tes de la nation ; dans l'inftant on entendrpit 
^, vingt fanatiques crier : quel eft ce Philofo- 
j, phe? Où eft cet ennemi du trône & du roi, 
„ cet ennemi de Dieu & des Magiftrats ? Qu'on 
„ le décrète vite: il faut étouffer un pareil 
^^monftre. Si on lui permet d'exifter, ce fera 
„ un mauvais exemple, & l'Etat fera bientôt 
„ bouleverfé. La liberté de fe ruiner à des 
.„ jeux de hazard, qu'on nous reproche d'au- 
,, torifer , ne peut nuire qu'à la fortune de 
„ quelques citoyens ; mais la libcrt^e penfer 
„ & d'écrire nuit à leur falut, ce qui dans un 
„ Gouvernement (plein d'inconféquences com» 



i88 LA GAZETTE 

5, me celui des François) eft bien plus terribte 
„ & plus d^tngereux " 

Si je vous dîfois (le croiriez-vous,Lea:eur!) 
qu'un intriguant, & l'efpece n'en eft pas rare, 
qui a fçu fe procurer la connoiffance d'une fem* 
me qui a une jolie fille , (cela n'eft pas dificile 
a trouver à Paris) croiriez- vous que la fortune 
de ce drôle eft faite ? ... & voici comme il s'y 
prent. 

Il préfente Tune & l'autre à Maître à Gom* 
haud , & celui-ci à fon Maître Jmplot. Tous 
deux ont un entretien particulier avec la fille 
& la mère : il leur oifrent tous deux leur^pro* 
teftion , & c'eft un grand point que la protec- 
tion de ces hommes-là. 

Au fortir de cette audience, on les mené au 
Lieutenant de police : elles en font très bien 
reçues : ce fubalterne Miniftre a à fon tour une 
converfation particulière avec la fille & la mè- 
re; & fi la fille furtout eft bien fraîche & bien 
jolie, on a fur le champ l'agrément d'un Pharaon 
ou d'un Biribi. 

Mon drôk couche enfuite avec la fille ou la 
mère , fi ça l'amufe ; & en exige cent & deui 
cents Louis par mois. Il tient la banque chez 
ces femmes. Le prodi^it de cette banque pour 
les revenans-bons de la police & de fes infâmes 

' fup- 



N ô t k Ë* 

flippotSjîie^va gueres moins qii/âprès de foixàn* 
te mille francs, par an* On laifle au tripoteut 
un intérêt très honnête qui ^ chaque année > 
tous frais de police prélevés , lui vaut au moin$ 
dix mille éeus de revenu. 

Vous conviendrez, leéleùr, qu'une j[)lace de 
Fermier-Général ne vaut pas davantage aujour* 
d'hui, &je doute, moî^ qu'en Auvergne, dans 
le Limoufîn &bien d'autres provinces, il y aie 
beaucoup de domaines dont la ferme produifô 
autant que la banque d'un Pharavn. 

Que de réflexions morales & politiques fô 
préferitent naturellement, à' faire ici fur la vie 
de Paris > fur les jeux de hazard, & fur la 
occafions où , chaque jour , ils mettent Thonnê* 
te homme dans le cas de fe ruiner & de fe per* 
drel ^ ' 

N'a gueres plus de huîts jours, je me tran* 
fpdrtai chez un de mQS amis: je le trouvai au 
lit accablé d'une fièvre brûlante* Il avoit per* 
du tout fon argent en pariant pour la Reine } 
&. n'ayant pasconfervé de quoi pouf coucher à 
Marly, ou pour revenir en pot^-de-chambre, il 
s'étoit mis en route à pied , avoît efTuyé la 
pluye ," l'orage & le froid, & ne s'étoit traîné 
à Paris dans la nuit^ la plus obfcure, qu'aprèâ 
avoir fait cent chûtes le Iptig du chemin. " 

Première Partie» T - 
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Le compagnon de t^oj^age de mon amî , n'a^ 
voit pas été plus heure x, & n'avoit pas voulu 
furvivre k fon malheur. Ils étoient revenue 
çnfemhle jufqu'à Neuilli; làjrinforttiné, vaincu 
par fon défcfpoir j s'étoit jette de deflius le pont 
dans la Seine, 

Combien dans Paris ne voit-on pas , chaque 
Jour , de gens ruinés aux tripots , tantôt fe 
couper la gorge avec un couteau 9 tantôt fç 
palFer leur épée à travers- le corps, & le plus 
fouveut fe précipiter datas la rivière ? Et le 
Parlement garde un filence criminel fur ces 
jeux & fui* les fuicides qui journellemçnt eu 
font la fuite î 

Que de chofes n*aurions-.nous pas à ajouter 
^ cette hiftoire des tripots, Lefteur; qucide 
portraits n'aurions^nous pas encore à attacher 
i ceux que nous n'avons que foiblement efquiC 
fés 5 des tripoteurs & des tripoteufes de la Ca- 
pitale , fi*les uns ne nous paroiffoient dégoô- 
^ans , & les autres d'une touche trop vigou-t 
i'éufe ? Que n'aurions-tious pas à dire , par 
exemple , d'un Duc de DurfiSy qui , après avoir 
^fçroqué un million, eft allé, efcorté du Juif 
é'J(lpugét^ dit Belarife^^ d\in tas de frippons, 
ouvrir à Bordeaux ime mtaîfon de débauchai 
4!m l^rmij[e qui fut apprendre Vm de vo^ 
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fer au jeu , en Pologne, &' dans les Cours du 
Nord 5 & qui en fut chaffé ; d'un Duc de Ma^ 
zarin , qui s'eft rendu fameUx par fa crapule 
& fôn aviliflement ; & qui , reihonçant à fon 
nom de famille, à niluftre nom de d^Jlumont, 
en a pris un qui eft odieux à la France ^ & qui 
feul renferme une injure, le nom dé Mazarinf 
d'un Marquis de Fleury^ qui ainfi que les jDm- • 
ras & les Mazarin , eft fils d'un premier Gentil- 
homme de la Chambre , & s'eft enfui , em- 
portant quinze cent mille livres à des malheu- 
reux , aux demandes desquels le père a répon* 
du d'un air très dévot : „ Mon fils, Meffieurs, 
yy VOUS vole en ce monde , mais Dieu fera vo- 
.„ tre f écompenfe dans l'autre ? " Que de cho- 
i^s intéreflàntes à dire encore, fi nous voulions 
décrire l'hiftoire des Cocancheurs , , des trois 
la Calprenede , (*) de leurs reflTorts , des In- 
fpeéleurs de Police ,& de leurs reflburces. Mais 
nous l'avons déjà promis & le promettons de 
nouveau, c'eft un morceau^ dont nous enrichi- 

y. ^ - ' . ■ , ■ i I , i.-i " I ■! I i . M l ( I ■ . .» 

(*) Le /^ Calprenede du Parlement, dit M, de Mau^ 
feou^ fut furpris tiu bal de l'AmbafTadeur de Sardaigne , ayant 
\xn reflbrt dans la manche de fon dott^inoy pour efcamoter 
les cartes. Ses deux frères , non moins habiles, paffenc 
pour avoir volé lod mille éçus chez la Farnier^ fameufe 
iripotière, plaçç des Fi&oires à Paris. 
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rons dans peu, Dieu aidant, les Annales 
Francoifes. 

Nota hene. Ce que nous avons dit efl vrai : 
ce que nous n'avons pas dit, eft encore plus 
vrai ; maïs ce que nous n'avons pas dit , nous 
le dirons très fur : attendez- vous y ! 
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